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.…, EVER. 
VOSTRE MAJESTÉ, m'ont 
fait douter s’il pourroit m'eftre 
permis de porter jufques a [on 
Throne, cet ouvrage fi peu di- 
gne de luy eftre confacré. Un 
gele ardent a combattu mon 
incertitude : d'autres motifs 
ont fçeu la vaincre. Les plus 
perfuafifs ont été l'honneur 
que j'ay d'etre attaché au fer- 
vice de VOSTRE MAJESTÉ F 
les graces dont Elle a dai- 
gnué m'honorer, à me préve- 
nir; fans que j'euffe lien de 
Les efperer. Je me fuis flatté, 


EPISTRE. 
qu'Elle youdroit bien encore 
agréer ce foible, maïs fincere 
hommage de ma vive à ref- 
peltueufe reconnoiffance. La 
liberté que j'ofe prendre, Sire , 
de le prefenter a VOSTRE 
MAJESTÉ , m'a. paru d'au- 
tant plus excufable, qW'elle à 
été approuvée par ce fçavant 
Homme; à qui fon rare mé- 
rite a fait confier de Join d'u- 
ne fanté auffl précieufe 
auffi chere ” la vôtre. Depot 


Sacré, d'où nous reconnoif- 


Jons que. dépendent 7 le bou- 
‘ ä I } 
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heur de vos Peuples à le re- 
pos de toute l’Europe. 


Je fuis avec le plus profond 
refpec® , 


SIRE, 


DE VOSTRE MAJESTE 


Le trés humble, trés obéiffant & 
trés fidelle ferviteur & fujet, 
‘J. HELVETIUS. 
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XERCER UN ART, fans être 
imbu de fes principes, c’eft 
sexpofer à le défigurer par des 
fautes, aufli frequentes que grof 
fieres. Le pratiquer, fans reflé- 
chir:meurement fur {es opera- 
tions, c'eft renoncer aux pro- 
grés les plus importants qu'on 
y pourroit faire : c’eft rifquer mé- 
me de s'égarer à la fuite des Re- 
gles. Non qu'elles foient affez 
peu fâres, pour contribuer à nous 
jetter dans l'erreur. Leur certi- 
tude eft d'autant mieux établie, 
qu'elles n'ont êté formées que 
d'aprés l'experience. Mais les Au- 
teurs, qui les ont prefcrites & 
iij 


BR E:F ASC:E. 
redigées ont-ils pü prévoir le 
Las infini d'applications & 
d’exceptions mêmes qu'elles au- 
roient à foufirir dans la fuite! 
L'efprit humain eft trop foibic, 
{es veuës font trop courtes, & 
trop, bornées. Aufli fe prefente- 
t-il des conjondures, où l'on 
ne peut fe difpender d'étendre & 
de ployer ces mêmes regles; fi 
propres d’ ailleurs à nous guider 
dans les routes déja frayées & 
battuës. C’eft ainfr que bien loin 
de les détruire, on parvient a jes 
aflermir. Les Sciences, qui leur 
font foumifes, en déviennent 
plus libres & moins feriles. El- 
les {e reclifient & fe perfection- 
nent plus aifément. Avantages, 
dont elles font encore redeva- 
bles aux fréquentes obfervations 
de ceux qui les cultivent. 
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On léprouve tous les jours; 
& furtout dans celles qui ont 
pour objet la Nature elle-même, 
{: diverfe dans fes productions 
& fi fort cachée dans fes mou- 
vements. Plus fes Obfervateurs 
la preflent & Fimportunent, plus 
elle fe familiarife avec eux; & 
moins elle à de peine à fubir {a 
loy qu'ils ofent quelquefois luy 
impofer. En vain préfumeroient- 
ils de l’y réduire par de foibles 
& legeres follicitations. Elle veut 
être opiniâtrément pourfuivie & 
forcée, jufques dans fes retran- 
chements les plus fecrets : En- 
core ne s’y lafle-t-elle fouvent 
furprendre & dévoiler qu'à demi. 
On à déja beaucoup gagné fur 
elle : mais il refte beaucoup plus 
a en obtenir. C’eft donc une 


se 
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intereflez à la bien connoiître, 
de l’épier & de létudier infati- 
gablement. Sans ce foin affidu , 
peu de réüffite, & nul honneur 
à efperer pour eux. 


FRAPPEZ DE CES VERITEZ 
inconteftablés, lorfque nous en- 
trames dans l'exercice de la Me- 
decine, nous crûmes, qu'il ne 
fufhfoit pas de nous être mu- 
nis des notions fondamentales de 
cette fcience. Nous conçeûmes, 
que nous devions les poufler plus 
loin, & en raflembler chaque 
jour de nouvelles , par d’exactes 
& de anni recherches , 
tant fur l'Anatomie , que fur la 
Mattere Medicale, & ur la na- 
ture des Maladies. Pour nous ren- 
dre ces notions plus utiles, ik 
nous parut, qu'aprés les avoir 
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fondées für les principes d’une 
bonne phyfique, il falloit encore 
les rapporter & les lier les unes 
aux autres : enforte qu'elles puf- 
{ent réünir la pratique avec [a 
théorie. En effet, à quoy fervi- 
roient en Medecine de vagues 
{péculations, qui n'aboutiroient 
à rien de fenfible & de réel! Quel 
fruit pourroit-on recüeillir d’une 
fuite d'expériences réterées, fans 
methode & fans objet deter- 
miné ! 


SI L’ON VEUT SE METTRE EN 
ESTAT d’operer avec fuccés, il 
faut néceffairement commencer 
par s’'inftruire à fonds, de ce qui 
concerne l'œconomie animale : 
La lecture des traitez anatomi- 
ques en pourra faire prendre ies 
premieres idées : mais elle n'en 
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donnera jamais une parfaite con- 
noiflance, C’eft dans la diffec: 
tion même des cadavres, qu’on 
doit la chercher le Scalpel à la 
main. Aprés avoir penetré dans 
les fecrets de l'organifation du 
corps humain, de [a fituation, 
de la ftructure, & des reflorts de 
fes parties, on aura peu de che- 
min à faire, pour parvenir à com- 
prendre la nature des Maladies, 
qui les attaquent; & qui ne font 
qu'un dérangement de leurs fonc- 
tions naturelles. Ce n'eft pas en- 
core aflez. 

L'unique but de la Medecine 
eft de combattre & de vaincre 
ces maladies; par l’ufage des re- 
medes propres à corriger le vice 
des fluides, & à dégager les fo- 
lides embaraflez. Or comment 
s’affurera-t-on de les employer 
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a propos ; {1 lon eft incapable 
_ de démèler leurs diverfes quali- 
tez, leur différente maniere d’a- 
gir, & les juftes proportions de 
leur mélange! Les livres de Bo- 
tanique, de Chymie, ainfr que 
les Pharmacopées, font les ca- 
naux où l’on a coûtume de pui- 
fer pours ‘eninftruire. On ne doit 
pre néantmoins s’en tenir à ce 
qu'ils nous en 4 vus be Pour 
en profiter plus feurement, & 
fouvent même pour le verifier, 
il faut auparavant être entré par 
{oy-même, & dans l'examen de 
la nature des plantes, graines , 
fruits, gommes, métaux, mine- 
raux, &c. & dans là compoli- 
tion des remedes dont ils font 
la matiere. 

Avec ces: div sers connoif- 


 fances, il ne {era pas difficile 
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d'être bon Obfervateur : cepen- 
dant on ne fera pas encore bon 
Medecin. Si l'on afpire à le de- 
venir, ce ne doit être qu'a la fa- 
veur d’une longue fuite d’obfer- 
vations & d’une pratique auffi re- 
gulicre que laborieufe. 


QUE NOSTRE PREMIER OB- 
JET foit de tout examiner dans 
une Maladie, jufqu’a fes premie- 
res caufes ; & de la diftinguer 
exactement des accidents qui 
peuvent y furvenir. Confiderons 
avec foin, fes fymptomes, {es 
progrés, fes variations, {on éve- 
nement. Ne perdons jamais de 
vûe l'effet des remedes : & cher- 
chons à nous en affürer, par le 
different fuccés qu'ils auront eû, 
felon les diverfes conjonétures 
où ils auront €té placez. Con 
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{ultons fur toutes les circonftan- 
ces douteufes, & embaraffantes, 
ce qu’en ont écrit les Auteurs les 
plus celebres, & ce qu’en penfent 
les plus habiles Praticiens. Met- 
tons à profit les fentiments des 
uns & des autres. Accoûtumons- 
nous à les peler, à les digerer : 
Et faifons-en (pour te dire } 
nôtre propre fuc, aprés les avoir 
rectifez, s'il en eft befoin, par 
les principes les plus falutaires , 
dont nous nous ferons nourris. 
Voila ce qui peut conduire, 
avec quelque efprit & quelque 
penetration, à établir de {ages & 
d’'heureux prognoftics : Voilà ce 
qui peut concourir avec beau- 
coup de prudence, & furtout 
beaucoup de probité, à former 
un Medecin capable de remplir 
tous les devoirs de fa profeffion. 
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LA METHODE que nous ve- 
nons d'indiquer, pour ceux qui 
s'y deftinent, nous a femblé Îa 
plus feure de celles qu'on fe fait 
ordinairement. Nous n’ofons ce- 
pendant efperer qu'elle puifle 
être du goût de tous les Mai- 
tres de l’art. Un air de fyflème 
qui s'y fait fentir, efflarouchera 
peut- être ceux qui fe piquent 
de n’en point admettre, pour la 
curation des maladies. Dans la 
vûé de nous les concilier, en re- 
tranchant toute difpute de mots, 
on nous permettra d'expoler icy 
quel eft nôtre {entiment fur ce 
qu'on peut appeller /y (yfléme en 
Medecine. 
Un amas ingenieux de fim- 
ples conjectures ne merite point 
cé nom. Îl n'eft dû qu'à l’Af- 


femblage, qu'à l'enchaïnement de 
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plufieurs faits conflants, relarifs 
les uns aux autres, à tirez éga- 
lement de la flrudture des parties 
du corps humain ; des différentes 
efpeces de RAR qui en alre- 
rent Les fonétions ; à de l’effez 
des remcedes deflinez à les réta- 
blr. 

C’eft là précifément ce que 
nous entendons par fyftême. En 
conteftera-t-on l'utilité, la ne- 
ceflité! Le confondra-t-on, avec 
ces hypothefes plus brillantes 
que folides;, qu'un genie trop 
vif & trop fecond fe prefle d’en- 
fanter avant terme, & fans le {e- 
cours de la rneditation, & des ex- 
periences ! 

Nous attendons plus de jufi- 
ce. de Îa prévention même la 
plus outrée. ‘Toutes les Scien- 
ces; tous les. Arts jufques aux 
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plus vils, fe laiflent éclairer & 
conduire par des principes qui 
leur font propres. La Medecine 
feule, chargée du depoit impor- 
tant de la vie des Hommes; 
marchera-t-elle au hazard, & 
fans aucuns Guides! En peut-on 
fuivre de plus fidelles qu'un ff 
tème, où ( fi l’on eft bleffé de 
ce terme) qu'une methode fem- 
blable à celle que nous avons 
propofée ! Faudra-t-il Paban- 
donner, pour fe laifler entrat- 
ner d'incertitude en incertitude! 
Ne doit-on pas au contraire, s'y 
attacher conftamment , aprés en 
avoir éprouvé l'utilité : fe refer- 
vant néantmoins à la varier en 
quelques points, fr des occafions 
extraordinaires l'exigent ainfi! 


OBSERVEZ, nous dit-on, 
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DE FAP 
c'eft l'efféntiel pour un Medecin: 
Nous n'avons garde d'en dif- 
convenir. Mais n’obfervera-t-on 
que confufément, & fans pren- 
dre pour regle des notions ca- 
pitales & préliminaires! Ce fe- 
roit s'expoler à rendre ces ob- 
fervations infruétueufes. Car ne 
le deviendront-elles pas, pour 
la pluipart, fi lon n'a eû foin 
de les faire remonter jufques à 
des principes ; d'où l’on puifle 
les faire couler naturellement & 
fans effort, lorfqu'il fera temps 

de les mettre en pratique 
C’eft encore à la même four- 
ce qu'on eft obligé de ramener 
les obfervations des Auteurs qui 
nous ont devancez. Quelques- 
uns ont affecté de les difperfer 
dans leurs ouvrages; où elles fe 
trouvent Holées, detachées de 

+ © 
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tout fyflême, & fans aucune re- 
lation avec la théorie. D’autres, 
en rapportant les faits qui fe 
{ont paflez fous leurs yeux, né- 
gligent d'en faire une applica- 
tion aflez exacte, aux maximes 
qu'ils paroïffent avoir fuivies dans 
la curation; D’autres enfin fem- 
blent n'avoir mis au jour ce 
qu'ils ont objervé, que pour 
avoir lieu de faire ir quel- 
que hypothefe fufpecte ; dont 
is s'étorent trop légerement en- 
tétez. 

Quel ufage fera-t-on dés 
Ecrits de ces Auteurs; fi on ne 
les a compris & penetrez eux- 
mêmes : en demélant exacte- 
ment, ce quil y a de fingulicr 
dans rs genie, dans leur pra 
tique & Hub leurs opinions 
Comment réüfira-t-on à con- 
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noïître la jufte valeur de letrs 
decouvertes, à pouvoir y difcer- 
ner le vray d'avec le faux, & le 
certain d'avec l’incertain: fr or 
ne les réduit fous quelques chefs 
principaux, qui fervent de pierre 
de touche, pour en sis le titré 
& pour les apprécier! 


IL FAUT DONC fe fouinet- 
tre, dans toutes les parties de [4 
Medecine, à cet efprit de fyfté- 
me; feul capable de nous indi- 
quer la voye la plus feure; de 
nous y guider pas à pas; & de 
prévenir les écarts, qui pou: 
roient nous en détourier: Ïl doit 
régner & dans la maniere d'ob- 
{erver, & dans celle mêmé dé 
recueillir & de mettre en œu- 
vre les obfervations des autres. 
Qu'on refufe, fi l’on veut, à 


M 
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cet arrangement méthodique, le 
nom que nous fuy avons don- 
né. Qu'on Îuy en impofe tel 
autre qu'on jugera le plus con- 
venable. C’eft furquoy nous 
a’infifterons point. Pourveü que 
l’eflentiel fubfifte, la dénomina- 
tion nous interefle fort peu. 


CE QU'IL Y A de furpre- 
nant dans les conteftations qui 
s’élevent à ce fujet, eft de voir 
quelques-uns de ceux qui les 
excitent, ne fecoüer le joug uni- 
verfel de la regle & du bon or- 
dre, que pour en fubir un au- 
tre beaucoup plus pefant. Ils le 
trouvent néantmoins plus doux; 
parce qu'ils fe le font eux-mé- 
mes fabriqué. Prévenus d'idées 
particulieres, & qui ne font goû- 
tées que d'eux feuls, quels ef- 
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forts ne font-ils point dans leur 
pratique & dans leurs écrits; 
pour les mettre en crédit, & 
our les ériger en une efpece 
de fyflême! Tandis qu'ils con- 
damnent impitoyablement dans 
les autres tout ce qui femble en 


approcher. 


C’EST vainement, difent-ils, 
qu'on fe propoferoit des [yflémes 
en Medecine : il n'y en a point que 
ne fotent défe&tlueux. Quelle feure- 


té de ne point errer en les fuivant À 


Nous CONVENONS qu'on 
n'en a point encore de parfait, 
dans le fens même, où nous le 
concevons. Pour Île rendre tel, 
nous fçavons qu'on auroit be- 
foin d'un amas prodigieux de 
faits, fenfiblement connus & de- 

€ üj 
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velopez dans le fein de la Natu- 
re même. Or elle cft aufli pro- 
fonde qu'infmie. Le moyen de 
tout creuler & de tout com- 
prendre dans cette immenfité 
myfterieufe ! 

Cependant que peut-on legi- 
timement inferer de cet aveu! 
Rien autre chofe, finon qu'en- 
tre plufieurs parties fyftémati- 
ques , fondées fur des certitu- 
des, il s’en trouvera quelques- 
unes plus obfcures & moins 
éclaircies. Mais du moins celles 
qui leur font liées, pourront- 
elles y répandre de {a clarté. 
Du moins pourra-t-on raïfon- 
ner & conclure probablement 
de l’une à l’autre. Ce defaut ac- 
cidentel de quelques parties au- 
thorife-t-il à rejetter le tout! Sa 
regularité, quoyque non com- 
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plette, ne doit-elle pas l'empor- 
ter, fur la licence & fur le de- 
fordre qu'on prétend fubftituer 
à fa place! 

Loin de donner dans ces ex- 
cés, nous nous appliquerons à 
profiter des obftacles mêmes, 
qui pouroient retarder l'enticre 
perfcétion d'un fyfême. Us {er- 
viront à nous mettre en garde, 
contre l’illufon que pouroit nous 
faire celuy qui nous auroit le 
plus flatté. [ls nous impoferont 
la neceffité de diflinguer avec 
foin ce qu’il nous découvrira de 
certain & de prouvé, d'avec ce 
qu'il contiendra de vray-fembla- 
ble feulement : Et ce qui doit y 
pañler pour vray- -{emblable, d’a- 
vec ce qui ne fera que fimple 
conjecture. Îls nous animeront 
enfin , à travailler fans relâche, 
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pour en remplir les vuides; & 
pour contribuer à le porter, 
( s’il étoit poflible } au dernier 
degré de folidité. 


OBSERVONS donc à toute 
heure : & dans les vifites des Ma- 
lades que nous aurons à condui- 
re, & dans les intervalles de re- 
traite & d'étude, que nous laiffe- 
ront ces devoirs exterieurs. Mais 
n'obfervons jamais qu'avec prin- 
cipes, avec art : & toûjours rela- 
tivement aux loix immuables, 
dont la Nature a fait dépendre la 
mechanique du corps humain. 


TELLES ONT ESTÉ Îles Maxi- 
mes qui ont produit, & dirigé 
nos Obfervations fur la Petite- 
verole. Nous ne les avions fai- 
tes originairement, nous ne les 
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avions raflemblées que pour nô- 
tre propre ufagc. La feule envie 
de les perfectionner, en les ex- 
pofant à la cenfure de nos plus 
{çavans Medecins, nous a depuis 
excitez à les rendre publiques. 
Nous en ferions demeurez Îà: 
Mais pour les mettre plus à por- 
tée d'en juger, nous avons crû 
devoir leur rendre compte des 
notions anatomiques, que nous 
avons prifes pour guides, dans les 
prognofücs & dans la curation. 
C'eft ce qui nous a engagez à 
faire preceder ces obfervations, 
par une 6e abregée de l'Oeco- 
nomie animale. On doit la regar- 
der comme une efpece de point 
fixe, d'où font tirées les diffe- 
rentes lignes de nos obferva- 
tions ; Et nous avons eftimé 
pouvoir nous y arrêter; Juiqu’à 
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ce que de nouvelles experiences 
ayent mis dans une évidence in- 
conteftable, cette flructure fi 
difhcile à connottre. 


AU RESTE, on nous difpen- 
fera d'entrer iCy dans le détail 
de ce que contiennent nos Trai- 
tez de l'Oeconomie animale, & 
de la Petite-Verole; qui pouront 
être fuivis de quelques autres fur 
difierentes Maladies. On trouve- 
ra l'analyfe des deux premiers 
dans les notes marginales, dont 
le texte eft accompagné. D ail- 
leurs nous ofons nous flattcer, 
que pour fuppléer à l'extrait 
fommaire, qu'il nous fcroit aidé 
d'en donner, il fuflira de la dif- 
pofition même de ces Traitez. 
Attentifs à ne nous point écar- 
ter de noftre fujet, nous avons 


PC E FACE 
évité de donner dans ces digref- 
fions, qui ne fervent fouvent 
qu'à faire parade d’une érudi- 
tion déplacée. Nullement ten- 
tez de briller, par le fard d’une 
élocution plus fleurie qu'expref- 
live, & par les traits d’une ima- 
gination plus propre à’ ébloüir 
qu'a éclairer ; nous nous fom- 
mes uniquement attachez à l'or- 
dre, à la précifion, à la nette- 
té. Simplicité neceffaire dans un 
Ouvrage Didactique : où l’on 
eft obligé de fe rendre intelligi- 
ble, à ceux mêmes qui n'ont 
qu'une legere teinture, des ma- 
tieres abftraites & épineufes, 
qu'on entreprend d'y traiter. 


sise 


Approbation du Cenfeur Royal. 


AY I par ordre de Monfeigneur 

le Chancelier, deux Manufcrits, 
dont l’un a pour titre, ddée généra- 
le de l'Oeconomie Animale, ér des 
Caufes premieres des Maladies, &c. 
Vautre, Offervations [ur la Petite- 
Verol. Ces deux ouvrages font con- 
noître, que l’Auteur cultive, avec 
autant de fuccés que d'application, 
la Theorie & Ia Pratique de la Me- 
decine. Si d’un côté Îles vüëés nou- 
velles, qu’il propofe fur l’Oecono- 
mie Animale, confiderée dans l’état 
de fanté ou de maladie, font dues à 
laflduité de fes recherches anatomi- 
ques; De l’autre, la diftinction, qu’il 
fait de fept differentes efpeces de Peti- 
tes- Veroles, & de prefque autant de 
methodes pour les traiter, eff Ie fruit 
de Pexactitude fcrupuleufe, avec la- 
quelle il a obfervé un tres grand nom- 
bre de Malades de ce genre. Ainfi, 
l'impreflion de ces deux pieces ne peut 


manquer d’être fort utile au Public, 
Fait à Paris ce 23. Fevrier 1722. 
Signé BURETTE. 


Approbation de M7 les Docteurs 
Régents de la Faculté de 
Medecine de Paris. 


OuUSs fouflignez Docteurs Ré- 

gents en la Faculté de Medeci- 
ne de Paris, chargez par ladite Fa- 
culté, de l’examen d’un livre qui a 
pour titre, Îdée générale de l'Oeco- 
nomie ire avec des Obfervations 
Jur les Pirates épidemiques , 
des années 1716. 1719, par AT. 
Helyetius, rc. Certifions qu’aprés 
avoir Iù ce Traité avec beaucoup 
d'attention, nous avons trouvé tout 
ce que Été avance de la Théo- 
rie générale des Maladies, tout-à-fait 
vray-femblable: fes conjectures fur 
les caufes des Inflammations prefque 
demontrées ;: Et les reflexions qu’il 
fait fur l’ufage de la Saignée, des 
Purgatifs & des Aperitifs tres judi- 


cicufes, & tres conformes à la faine 
pratique de Medecine; aufl bien 
que fes obfervations fur les Petites- 
Veroles. Nous fommes perfuadez 
que ces obfervations defabuferont le 
Public, de l’erreur où il eft, que les 
Petites- Veroles font des maladies 
qui ne demandent point de Mede- 
cin; & qu’elles juflifieront les di- 
verfes pratiques des Medecins, dans 
le traitement des Petites - Veroles 
épidemiques des années precedentes : 
{urtout par rapport à la faignée du 


_ pied, contre laquelle le Public étoit 


fi fort prévenu. C’eft pourquoy nous 
cftimons l'impreflion de cet ouvra- 
ge, non feulement utile au Public: 
mais encore avantageux aux Mede- 
cins. À Paris ce 31. Janvier 1722, 
Signé GELLY & GEOFFROY. 


Approbation de Monfieur le Doyen 
de ladite Faculté. 


CT» IEN NE PEUT ESTRE plus 
avantageux pour les Malades que 


des livres d'Obfervations fur les Ma- 
_ adies, par des Medecins également 
fçavans dans [a Theorie, & con- 
fommez dans la bonne pratique. La 
Faculté rend juftice avec le Public à 
M. Helvetius fils, en le reconnoif- 
fant pour tel: Et perfuadée que la 
lecture de fon livre fera plaifir aux 
habiles Medecins, & fera utile aux 
Malades: elle donne volontiers fon 
approbation , aprés celle des deux 
Docteurs qui l'ont examiné, & dont 
la probité & [a capacité font con- 
nuës. À Paris ce 6. Septembre 1722. 
Signé G.E. EMMEREZ, Doyen. 


Extrait des Regiftres de l'Academie 
Royale des Sciences. 


Du 28. Janvier 1722, 


4 PSE LEMERY ET 
WINSLOW, qui avoient efté 
nommez pour examiner deux Trai- 
tez de M. Helvetius, dont l’un eft 


fur l'Oeconomie Animale, fur Îes 
Caufes des Maladies, & fur Pappli- 
cation des Remedes generaux ; lautre 
fur les Petites. Veroies qui ont regné 
en 1716. & 1719, en ayant fait 
leur rapport à la Compagnie, & 
ayant dit que ces deux Ouvrages par- 
toient de main de Maître, & que 
Auteur auffi éclairé & judicieux Ob- 
fervateur dans la Théorie que dans Îa 
pratique de la Medecine, avoit fçeû 
parfaitement allier l’une & lautre. 
L’Academie a jugé qu'ils étoient di- 
gnes d'eftre donnez au Public. En foy 
de quoy j'ay figné le prefent certifr- 
cat... À Paris © Dr «Nas nus. 
Signé FONTENELLE Secretaire per+ 
petuel de, l’Academie Royale des 
Sciences. 
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IDEE GENERALE 
| D E 


L'OECONOMIE ANIMALE 
A 
DES CAUSES PREMIERES 
DES MALADIES. 


DIVISION GENERALE 
des Maladies. 


| O UTES les Maladies dont 


les Hommes font attiquez, Deux ge, 
{e rangent ordinairement fous deux 7£5 Princi- 


Clafles. Les unes s'appellent Ma- at 


 Jadies Vives ou Aiguës ; parce qu'el: Made 
les fe terminent promptement, & aiguës. 


Maladies 
* chroni- 
ques. 


Principaux 
accidents 
dans les 
maladies 
aigués. 


Accidents 
ordinaires 
dans les 
maladies 
chroni- 


£ , ques. 
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font quelquefois decidées dés Ie 
troïfiéme ou le cinquiéme jour. 
Elles peuvent néantmoins fe pro- 
longer jufqu'au quarantiéme. 

Les autres fe nomment mala- 
dies longues ou chroniques ; d'au- 

tant qu'elles peuvent durer plu- 
fieurs mois, & même plufieurs 
années. 

Les maladies aiguës font toû- 
jours accompagnées d’une fiévre vi- 
ve & continuë & de plufieurs ac- 
cidents : entre lefquels l’inflamma- 
tion des parties internes eft le plus 
à craindre. 

Dans les maladies chroniques on 
ne reflent , pour l'ordinaire, qu'une 
petite Que qui redouble Les foirs, 
& qu'on appelle févre lente. La 
caufe la plus commune de ces mala- 
dies eft l'engorgement ou l'obftruc- 


tion des glandes de quelques vifce- 


Notion 


res. 


+ ce plan, il eft aïlé de ; juger, 
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qu'avant que d'entreprendre la cu- des caufes 
ration des maladies aiguës & chro- de ces acci- 
niques, on doit neceflairement ac- Fr 
querir une notion claire & diftinc- pour par 
te des caufes de la fiévre, de Lin- venir à la 
flammation & de lengorgement “770% 
des glandes. Pour y parvenir il y Objets à 
a differents objets à confiderer.  confiderer 

: &e ffruture des vaifleaux, où Lt 
paffent les liqueurs, & des glandes caufes. 
qui leur fervent de couloirs. Struéture 


La mechanique qui fait rouler des vaif- 


ces liqueurs dans toutes les parties pu 
< Er echanI= 
de noftre corps.  . 


Les divers mouvements dont el- mouve- 
les font agitées. ment des 
Enfin, la caufe qui oblige cer- ‘iateurs. 
taines liqueurs à {e filtrer conftam- 
ment par les mêmes glandes. 


Le Corps HUMAIN eft com- 
pofé de deux fortes de parties : les 
unes folides & les autres fluides. 

+ 
À i 
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DES PARTIES SOLIDES 
à des Vaiffeaux.. 


Pat fe À a I 'OuTEs les parties folides 


lides du renferment quelque liqueur. 
ee a On pourroit : donc les regarder 
Vaiffeaux, Comme autant de vaifleaux. Ce- 
î pendant nous ne donnerons ce 
nom, qu'à celles. qui fervent uni- 
uement à la circulation, foit du 
fang foit de Îa Iymphe ; & à celles 
qui font deftinées pour la filtra- 
_ tion de certaines liqueurs. 
Divifon& En general, on doit obferver 
fituation. que tous les vaifleaux, foit /an- 
ee val ouins, foit Dmphatiques , oit fe- 
+ cretoires & excretoires, font fituez. 
entre des membranes, ou féüillets: 
membraneux. | 
Vaifeaux :  LEs vaifleaux, où circule le: 
Jarguis & no. fe divifent en Arteres & e 
leur dif- B? \osiinc: ; A 
tinction. eines. 
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Les Arteres fanguines, qui {ont Aïteres 
autant de canaux, par où le fang fanguines, 


cft porté dans toutes Îes parties, 
ont leur origine au ventricule gau- 
che du cœur. Elles commencent 
par un tronc arteriel, qu'on appel- 
le Aorte : d'où naïflent des bran- 
ches confiderables qui fe diftri- 
buënt dans toutes les parties du 
corps. Elles fe ramifient enfuite, 
&. fe partagent en un grand nom- 
bre d'arteres tres fmes, aufqueHes 
on donne Île nom d’Arteres Ca- 
pillaires, à caufe de leur petitefle 
extreme. Elles ferpentent infini- 
ment, & font divers plis & re- 
plis dans toutes les parties. Enfuite 
eftant continuées, &.devenant plus 


minces, elles forment pour l'ordi- 


_naire, les eines Capillaires. Telle 
eft la diftribution, telles font les 
fonctions des arteres : celles dés 
veines font differentes. 


Veinesfan 


Les Véines Capillaires fangui- guines. 


À ii 


Vaifcaux 
lymphati- 
ques. 


Arteres 
{ymphati- 
ques. 


. des plis & replis formez par less 
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nes verfent le fang dans desrameaux 
plus gros & plusconfiderables, qui 
fe dégorgent dans les veinesccaves, 
& qui aboutifient dans l'oreillette 
droite du cœur. De là le fang pafle 


dans le ventricule droit, & en fort 


par une artere nommée Pulmonai- 
re, qui fe ramifie dans les Poul- 
mons. Îl revient par les veines Pul- 
monaires, & va tomber dans l'o- 
reillette & le ventricule gauche. 
Puis il rentre dans l' Aorte, & eft 
encore porté de la même manicre 
& fuivant le même ordre dans tou- 
tes les parties. 


LEs vaifleaux deftinez à la cir-. 
culation de la Lymphe, peuvent: 
auffr fe divifer en arteres .& vei-. 
nes. 
On donne le nom d’Arferess 
Le A à ceux qui partentt 


a: fanguins Capillaires; &c 
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qui portent la Lymphe dans les 
parties. | 

On appelle Veines Lymphati- Veines 
ques ceux qui rapportent la Lym- de 0 
phe, & qui la verfent dans les 
veines fanguines. 

Au refte cette comparailon des 
vaifleaux Îymphatiques, avec les 
vaifleaux fanguins ne peut eftré 
auft exacte qu'il feroït à fouhai- 
ter. En voicy la raïfon. 

Les arteres fanguines pofledent Difference 
par eur ftructure une force fupe- RE 
ricure & un mouvement confide- Jes veines 
rable, dont les veines fanguines ne fanguines. 
joüiflent point : C’eft en cela qu'el- 
les different lesunes des autres. Au Nulle dif- 
contraire, les arteres {ymphati- A a E 
ques paroïflent eftre fans mouve- entre Fe 
ment, ainfi que Îles veines lym- arteres & 
phatiques, & l'on n’a point enco- a 
re remarqué qu'il y eût aucune dif- pe i 
ference pour la ftruéture, ou pour 
la force, entre ces deux efpeces 


À iii] 


Vaifeaux 
Jecretoires 
ÊT excre- 
toires. 


Vaifleaux 


fecretoires. 


Vaiïffeaux 
excretoi- 
res, 
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de vaïfleaux où eft contenuë Îa 
lymphe. Cependant lorfqu'il sa- 
git de donner une exacte notion 
de lœconomie animale ; il nous 
paroïft trés neceffaire de diftinguer 
les vaifleaux {ymphatiques en ar- 
teres & en veines, par rapport à 
leurs fonctions. Aiïinfi nous fui- 
vrons cette divifion eftablie par 
quelques Anatomiftes, quoy qu'el- 
le ait efté negligée ou oubliée par 
plufieurs autres ; & fur tout par la 
plus grande partie des Medecins. 


UE troifiéme Claffe de vaïf- 
{eaux eft celle qui renferme tous 
ceux dont la fonétion eft de fepa- 
rer les liqueurs, & de les difiribuer 
enfuite dans differentes parties. 

On nomme Vaiffeaux fecretoi- 
res ceux qui fervent à feparer une 
certaine ne d'avec les autres, 
On appelle Vaifleaux excretoires , 
qu l’extremité de ces mêmes vaif- 
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feaux , ou d’autres vaifleaux, qui 
verfent ou depolent dans quelque 
partie la liqueur ainfr feparée. 

T'ous ces vaifleaux ont exifté 
neceflairement dés que le Corps a 
efté formé dans l'Oeuf. Ils font tous 
conftruits de maniere qu'ils ten- 
dent toujours à fe retrecir & à fe 
rapprocher. Nous voyons leur dia- 
metre diminuer dans {es Animaux 
vivants, à proportion que Îa li- 
queur qui y pañle occupe plus ou 
moins d'efpace : foit parce qu'elle 

‘eften moindre quantité, foit parce 
qu'elle eft moins rarefiée. Lorfque 
les liqueurs ceflent de pañler par 
quelques vaiffeaux, les Parois s’ap- 
prochent & fe collent les uns con- 
tre les autres; enforte quil ny 
refte plus aucune cavité. 

On voit de même les vaiffeaux 
{e retrecir confiderablement aprés 
la mort des animaux, lorfquon 
les en détache avec le Scalpcl, 


Obferva- 
tions parti- 
culieres fur 
la fructure 
& {ur leref. 
fort detous 
les vaif- 
feaux en 


general. 
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DES PARTIES FLUIDES 
7 de leur Mouvement. 


Les li- ge Euros des liqueurs diffe- 
gueurs fe rentes de nôtre corps, elles fe 
PA Es forment dans le fang; Elles y font 
fang, & y Contenuës, & roulent meflées les 
font conte- unes avec les autres dans les vaif- 
a. . {eaux fanguins. C’eft à ce mélange 
“are de toutes les liqueurs renfermées 
ce qu'on dans les vaiffeaux, qu'on donne en 


appelle le general le nom de Sang. 
ange 


LE MOUVEMENT dont il jouit, 
| eft de trois fortes. 

Trois for- Mouvement de ÆFuidité, qui 
tes de MOU- Fur eff commun avec toutes les 
yements du …. ÿ rs 
fang. liqueurs. 

Mouvement de Z7ufion, par le- 
quel il eft pouflé & porté tour à 
tour, du cœur dans toutes les par- 
ties, & de ces parties dans le cœur. 
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Mouvement de Fermentation ; 
qui fe pañle dans fa Mafie, qui en 
agite toutes Îles parties, qui forme 
& produit les differentes liqueurs 
dont il eft compofé, & qui cau- 
fe la chaleur de toutes les parties 


| folides. 


LE SANG n'a pas certainement 
pour principe de fa fluidité, le mou- 
vément de l'air. En effet, bien dif- 
ferent en cela des autres fluides, il 
s'épaiffit dés qu'il y eft expofé. Son 
caractere de fluidité ne dépend que 
du mouvement continuel des par- 
ties folides par lefquelles il coule, 
& du mouvement de fermentation 
qui {e fait dans fon fein. If eff facile 
de le prouver, puifqu'on luy con- 
ferve long-temps fa fluidité, lors 
qu'on l'agite & qu'on le tient à une 
chaleur douce; comme dans Îles 
mains, à la vapeur de l'eau chaude, 
&c. Au contraire, il la perd prom- 


Caufe du 
mouve- 
ment de 
fluidité. 


Caufe du 
mouve- 
ment de 
trufion. 


Y2 Tdée Generale 

ptement, lors qu'il eft expofé fans 
mouvement à l'air; dont l’impref- 
fion, felon qu’elle eft plus ou moins 
froide, le coagule plus ou moins 
promptement. 


QUANT au mouvement de 77u- 
fon, qui pouffe le fang dans tou- 
tes les parties, & qui l'en fait re- 
venir, il eft produit par deux cau- 
fes, qui font le mouvement du 
cœur, & celuy des autres parties 
folides. | 

Pour comprendre plus aifément 
cette mechanique, ïl faut fe repre- 
{enter que les deux cavitez du cœur 
& tous les vaifleaux du corps font 
remplis de liqueurs. Lorfque le 
cœur vient à fe contracter une cer- 
taine quantité de ces liqueurs pouf- 
{ée dans les arteres, les force ne- 
ceflairement de fe dilater. Or la 
ftructure de ces vaïifeaux eft tel- 
le, que leurs parois tendent toù- 
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jours à fe rapprocher. Par confe- 
quent cette dilatation ne peut fe 
faire, que les fibres qui compofent 
ces vaïifleaux, ne foient mifes en 
feu de reflort; & ne faffent effort 
à leur tour contre le fang : ce qui 
l'oblige de fe mouvoir, & de cou- 
ler dans les differentes parties. 


IL N’EST PAS difficile de con- 
noître la caufe du troifiéme mouve- 
ment du fang; Mouvement inteftin 
& tumultueux, que nous avons 
appellé fermentation. Des liqueurs 
_ de certains caracteres differents, ne 
fcauroient fe toucher & fe mé- 
ler ,:fans entrer en fermentation. 
Le fang, qui eft un compofé de 
diverfes liqueurs, en renferme plu- 
fieurs, tres capables de fermenter 
enfemble lorfqu'elles fe rencon- 
trent. Ce qui ne peut manquer 
d'arriver, attendu que toutes fes 
parties font dans une forte agita- 


Caufe du 
mouve- 
ment de 
fermenta- 
tion. 


Preuves du 
mouveE- 
ment de 
fermenta- 
_tion dans 
le fang. 
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tion. [1 s'enfuit donc qu'il jouit 
neceffairement du mouvement de 
fermentation. 

C’eft en vain que plufieurs Phi- 
ficiens ont voulu le nier. Rieñ 
n'eft plus évidemment prouvé. La 
chaleur qui luy eft propre & qu'il 
communique aux parties : la for- 
mation qui fe fait dans ce fluide 
de la bile, de la falive & des au- 
tres humeurs qu’il contient : Sa ra- 
refaction, qui augmente fenfible- 
ment ou par {a feule impreflion 
d'un air chaud, ou par d’autres 
caufes qui font en grand nombre ; 
Tous ces phenomenes ne peuvent 
eftre attribuez ni au fimple mou- 
vement de fluidité, ni à celuy de 
trufion, ni au feul mouvement des 
parties folides. Ils ne peuvent de- 
pendre que d'un mouvement dif- 
ferent, qui fe fait dans le fein mé- 
me de cette liqueur. On peut luy 
donner le nom d'efervefcence , 
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d'ébullition , ou tel autre qu'on 
trouvera bon. Nous Fappelterons 
fermentation + cax les bornes étroi- 
tes de cet ouvrage ne nous per- 
mettent pas d'entrer dans le detail 
de ces diftinétions. 


LE SANG fe fait voir fous Different 
deux couleurs un peu differentes, par 
dans les vaifleaux fanguins. Il eft nt 
d'un rouge vif & brillant, dans les feaux fan- 
veines pulmonaires, dans l'oreillet- 8tins- 
te gauche, dans le ventricule gau- 
che, & dans les arteres du corps. 

H paroïft d'un rouge fonce & noi- 
râtre dans Îes veines du corps, 
dans l'oreillette droite, danse ven- . 
tricule droit, & dalle les arteres : 
pulmonaires. 

Par nombre de FL ie ‘bohté» 
nuës dans un memoire que nous 
donnämes à fAcademie Royale 
des Sciences en année 1716. 
nous croyons avoir prouvé que 
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cettecouleur d'un rouge foncé pro- 
vient de ce que le fang ‘eft plus 


rarefié dans: les veines du corps : 


Qu'au contraire il acquiett unecou- 
leur rouge, vive & brillante lorfque 
{a rarefaétion a efté diminuée dans 
les veines pulmonaires, par Fair 
qui entre dans le poulmon. Effet 


que fair produit, ou parce qu'il 


eft plus froid que le fang, ou par- 


ce que quelques-unes de fes par- 


ties penetrent les vaifleaux, & {e 


Difference 
de fluidité 
entre le 
fang des 
arteres & 
celuy des 
veines. 


mêlent dans cette diqueur. 


Le fang, qui roule dans les ar- 
teres éft encore different de celuy 
des veines, en ce qu'il eft plus flui- 
de : ce qui dépend de ce que fes 
parties y ont moins de liaifon, les 
unes avec les autres, malgré l'eftat 
de la liqueur qui y eft moins rare- 
fiée. C'eft ainfr que le favon dif- 
fous. dans de l'eau , ou le cho: 
colat, qui ne font pas mouflez, 
{ont plus fluides que lorfqu'ils ont 

efté 
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efté agitez & reduits en moufle. 


ÎL PAROIST que Île fang fe Difion 
divife encore en deux liqueurs, du pa en 
tres differentes à la veuëé. L'une on 
eft tres rouge & ne paroiïft com- differentes 
pofée que de petits corps fpheri- couleurs. 
ques aflez mols : c’eft ce qu’on ap- Partie rou- 


pelle Je fang proprement dit. Lara 


On ne {çait pas exactement le fang. 

veritable ufage de ces globules. [ls Quel peut 
euvent fervir à entretenir la flui- eftre fon 
dité de la Iymphe, & peut-eftre ufage. 
même la fermentation du fang en 
general, c'eft-ä-dire, de toutes les 
Aiqueurs qu'il renferme. Conjecture 
d'autant plus vray-femblable, qu'on 
ne voit pas la Iymphe fermenter 
fenfibleinent, à moins qu'elle ne{oit 

meflée avec ces globules. Ils fem- 
_ blent eftre compofez d'une partie 
huileufe tres fine & de {el nitreux. 

En effet, ils font mols de leur na- 

ture, & ils fufent comme le nitre, 


B 


‘Partie 
blanche du 
fang, ou 


lymphe. 


Diffe- 
rentes li- 
queurs 
renfer- 
mées dans 


la lymphe. 
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dors qu'aprés les avoir deflechez, 


on les jette fur les charbons. 
L'AUTRE partie du fang qu'on 
appelle /ymphe, paroïft blanche, 
limpide & eft compofée de par- 
ties filamenteufes, Elle peut fe ra- 
refier confiderablement ; au lieu 
que la partie globuleufe n'eft gue- 
res fufceptible de rarefaction. I 
y à lieu de croire que la Iymphe 
renferme prefque toutes les autres 
liqueurs. Par exemple le Sue nou- 
ricier des parties folides, la Bike, 
la Salive, les Liqueurs qui fe {e- 
parent par les glandes de l'efto- 
mach, des inteftins, & de la ma- 
trice, le Suc Pancratique, l'Uri- 
ne, dc. Ce qui doit appuyer ce 
fentiment, eft que la partie rouge 
ne femble pas unie ou meflée avec 
ces humeurs; & qu'elle eft peu ca- 
pable de les retenir, par la figure 
globuleufe des petites païties, dont 
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elle eft formée. De plus on ne 
voit pas qu'elle s'altere, Iorfque 
quelques-unes de ces humeurs font 
viciées. 


QUANT à {a fymphe, on doit 
obferver que fes parties filamen- 
teufes la rendent tres propre à em- 
barrafler les autres liqueurs, & à 
les renfermer dans fon fein. Flle 
femble fe reflentir confiderable- 
ment des alterations qui leur fur- 
viennent : De la même maniere 
que ces liqueurs differentes parti- 
cipent aifément aux changements 
qui arrivent à quelques-unes d’en- 
tre elles. Aiïnfi, lors que k bile ne 
fe fepare plus par les glandes du 
foye, les urines deviennent rou- 
ges, la falive eft amere, la couleur 
des parties devient jaune, il {ur- 
vient des dégoufts, des vomifie- 
ments, &c. Et cependant on ne 
remarque pas alors de chan gement 


1] 


Elle fe ref- 
fent des al- 
terations 
qui arri- 
vent a ces 
liqueurs. 


Diftribu- 
bution de 
la lymphe 
dans fes 
vaifleaux, 


Change- 


ment & al-. 


teration du 
fang, arri- 
vent fur- 
tout dans 
Îles mala- 
dies aiguës. 
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fenfible dans Îa partie rouge, ou 
dans le fang proprement dit. 

Au refte, la iymphe, eft portée 
dans toutes le parties du corps, par 
les vaifleaux que nous avons appel- 
lez arteres lymphatiques. Elle en 
eft enfuite rapportée par les veines 
Iymphatiques, dans les veines fan- 
guines ; où elle fe mefle encore avec 
le fang, & avec toutes les autres li- 
queurs. 


DES MALADIES 
AIGUES. 


'UR L'IDÉE GENERALE que 

nous avons donnée des mou- 
vements du fang & de la fymphe, 
dans l'eftat naturel, il ne fera pas 
difficile de concevoir les change- 
ments qui peuvent y furvenir & les 
alterer. Les plus prompts & les plus 


_confiderables, fe manifeftent prin- 
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cipalement dans les maladies ai- 
gués, qui font les premieres dont 
nous avons à parler. | : 
: Dans ces maladies, il y a toù- zum 
jours une févre continué , tres vi- aiguéstoûs 
ve & fouvent accompagnée d’in- Jours ac- 
flammation. On eft donc obligé es | 
de commencer par faire connoï- fiévre con: 
tre ce que c'eft que /a fiévre, ce tinué. 
que ceft que linflammation, & 
d'où naiflent ces accidents. 


DE. S 


FIEVRES CONTINUES,; 
r Întermittentes. 


Ous NE NOUS arrefle- Défni- 

rons pas à eftablir une défi- tions ordi- 
nition de la fiévre, dans toutes les hs 
formes. La plufpart de celles qu'on font trop 
a données jufques à prefent des obicures. 
maladies, ont toùjours efté plus 
obfcures que la chofe même qu'on 


B ij 
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s'eftoit propofé de définir. Nous 
pouvons donc avancer, qu'on de- 
vroit les bannir sohuitieitt: püif- 
qu'elles ne péuvent fefvir à en fai- 
Les Ma re prendre de juftes notions. Ne 
dies pet féroit-il pas plus utile de fubfti- 
vent eftre 
déérites tuer, en leur placé, une defcri- 
plus exac- ption exacte des fymptomes qui 
tement & çCaracteriferoient chaque maladie 
As particuliere? Elle feroit beaucoup 
qu'elles ne plus propre à faire connoître aux 
peuvent. Etudians, & aux jeunes Medecins 


eflre déf- } âmes , qu'un Homme qui éprou- 


nies. 
ve actuellenmient tels ou tels fym- 
ptomes, a certainement telle où 
telle maladie. 

Déféri  Poür SUIVRE cetté métho- 


tion de ]a 
£ és de, pr opofons-nous une Perfonne 


à qui nous trouverons üh pouls 
plus élevé, plus fréquent, & iñé 
chaleur à la peau plus grande quê 
dans fon eftät naturel. Nous au- 
fons liéu d'én conclure, aielle 
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eft attaquée de la fiévre; pourvû 
néantmoins qu'à ces accidents fe 
joigne, en même temps, un dé- 
rangement dans les fonctions na- 
turelles ou dans l'œconomie ani- 
male. Car il faut obferver que Fal- 
teration du pots, & la chaleur 
brülante de la peau, peuvent quel- 
quefois eftre produites par des cau- 
fes externes, fans qu'il y ait cepen- 
dant de fiévre. C’eft ce qu'on voit 
arriver aprés un exercice trop vio- 
lent, une boiffon immoderée, & 
autres excés femblables. 

On pourra demefler aifément fa 
caufe de l'élevation du pouls & 
des autres fymptomes qui font in- 
féparables de la fiévre; fi l'on fe 
fouvient des effets que nous avons 
attribuez plus haut au mouvement 
de fermentation, qui fe fait dans 
le fang. Car c'eft luÿ qui produit 
& la chaleur ordinaire des parties, 
& la pulfation des arteres. Ainfr 

B iii) 


Caufe de 
l'élevation 
du pouls & 
des autres 
fympto- 
mes de fa 
fiévre. 
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lorfqu'il arrivera, hors de Teftat 
paturel, que {es parties deviendront 
plus brülantes, & que les arteres 
feront muës plus fréquemment & 
plus violemment ; cette augmenta- 
tion de Res &. de mouvement 
ne pourra raifonnablement eftre 
imputée qu'à celle qui fe fera faite 
dans la fermentation même du 


fang. 


Idée quon SUR CE PRINCIPE, la fiévre ne 
0 doit eftre confiderée que comme 
vre. une fermentation plus vive à plus 
Elleapour &'4#de, qui fe fait dans les li- 
principe la gueurs ; qui en augmente tous Îles 
ARE mouvements naturels; qui excite 
tation des PEaUCOup plus de chaleur dans 
liqueurs toutes les parties, & qui dérange 
3 plus ou moins les fonétions natu- 
Caufe de la relles, felon qu'elle eft plus ou 
trop vive moins violente. 

Fri Ce qui rend alors la fermenta- 
liqueurs, tion fi vive, eft qu'il {e rencontre 
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dans le fang une plus grande quan- 
tité de parties debarraflées & pro- 
pres à fermenter, Or elles peu- 
vent y affluer tout à coup, & en 
tres grande abondance, ou ne sy Différen- 
amafler qu'infenfiblement & peu és Rp 
à peu, pour fe developper aprés ane 
un certain temps. occafon- 

Par exemple, la fiévre peut Le ner que 
une fuite de quelque débauche : il fé ei 
peut arriver qu'un air froid ait ar- Dés 
refté fubitement une grande tranf- Air froid 
piration. Pour lors toutes les par- 
ties des liqueurs, des vins & des 
aliments, où toutes les parties qui 
n'auront pü s'échapper par la trant- 
piration empefchée, eflant rete- 
nuës dans le fang, multiplieront 
beaucoup, & en peu de moments, 
les parties capables de fer :menter : 
D'où s'enfuivra une fermentation 
plus vive, c'eft-à-dire, la frévre. 

Au contraire elle peut eftre pro- Vie oifive, 


duite par une vie molle & inactive, 


Somme, 
nourritu- 
res, Cha- 
grins. 


Chyle 
groffier & 
maldigeré. 
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par un fommeïl trop long, pat 
une nourriture trop abondanté 
& trop fucculente, où par dés cha: 


frins cuïfans. Elle peut encore 


éftre caufée par un dérangement 
fourd dans les digeftions, ou par 
quelque autre caufe qui n'aura four- 
ni au fang qu'un Chyle crud, ai- 
gre & indigefte, qui aura formé 
un épaiflifflement confiderable dans 
toutes les liqueurs; & qui aura 
rendu les fecretions imparfaites. 
Dans toutes cés circonftances, les 
fucs ou les humeurs, qui ont efté 
altérées & qui ont acquis un mau- 
vais caractere, reftent long-temps 
embarraflées dans la Iyrnphe trop: 
épaifle & vifqueule. Elles s’y amaf- 
{ent, elles s'y accumulent & ne f& 
développent qu'aprés un efpace de 
temps. C’eft alors que la fermen- 
tation augmente vivement & que 
la fiévre commence à fe faire fen- 
tir. | 
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Les FiËvres font de difle- Djfon 
rents caracteres. Les unes font /7= desfiévres, 
rermitrentes , es autres Continuës. © 

On appelle fire intermittente & cont: 
celle qui cefle tout à fait & faifle nuës. 
le Malade en fon éftat naturel ; Fiévre in- 
pendant un certain temps. Aprés termit- 
quoy elle réparoift de nouveau , 
& fouvent à l1 même heure, où 
élle avoit commencé la veille, ou 
quelques jours auparavant. 

On nome fiéyre continué cel- 
le qui ne cefle point, & qui dure 
_Opiniaftrement fans aucune inter: 
ruption totale. Car on ne doit 
point regarder, comme une ceffa- 
tion, ces intervalles, où fon action 
paroïft moins vive & moins vio- 
lente. | 

Lors que la fiévre intermitten+ Len 
te difparoiïft & permet au Malade des fiévres 
de joüir pendant deux joyrs de fa intermit- 
premiere tranquillité; on l'appelle 1 
Fiéyré Quarte, Quand elle revient  Quarte. 


Fiévre 
continué. 
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de deux jours lun, elle fe nom- 
Tierce: me #tévre Tierce : & enfin Dou- 
Doubie. 0/e Tierce, lorfqu'elle fe fait fen- 
tierce. tir tous les jours, & qu'il y 2, 

de deux jours l'un, un accés plus 

fort que le precedent. 


Oëbferva TOUTES LES FIÉVRES ont 
tion fur Îa pour caufe l'alteration des fucs, 
maniere , c s 
dontfefor. Ceft-à-dire des humeurs dont Ia 
menthfié- lymphe eft chargée. Mais ces hu- 
astres meurs ne sen dégagent pas tou- 
févie im tes à da fois : Une partie s'unit 
termit. avec les liqueurs lymphatiques qui 
tente. coulent dans les premieres voyes, 

ceft-à-dire dans l'eftomach & 

dans les inteftins. Elles s'y aflem- 
blent, elles y boüillonnent, elles 

y corrompent les aliments : En- 

fuite de quoy elles fe débarraffent, 

pañlent dans le fang & font naïtre 
Ia fiévre. Quand elles perfiftent à 
fe développer, elles produifent la 
fiévre continuë. Mais lorfque pour 


/ 


| 
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‘ce développement elles ont befoin 


d’un certain nombre d'heures, ou 
même de jours entiers, elles caufent 
les fiévres intermittentes. 

La durée & le terme du re- 
tour de ces dernieres flévres dé- 


_pendent du caraétere de l'humeur; 


de la facilité & de l'abondance 


avec laquelle elle fe dégage, & 


du temps qui luy eft neceffaire 
pour fe demefler de la Lymphe 
& {e developper dans les premnie- 


res voyes. 


-Nous oSONS ESTABLIR, 


que les humeurs contenuéës dans 
a Lymphe, eftant débaraflées, s'é- 


É chappent naturellement: & abon- 


damment, par les glandes des pre- 


“mieres voyes.' Ce n'eft pas fans 
fondement : 
elles pas fouvent dans l’eftomach 
- des Cadavres, dont on fait ouver- 
‘ture? Et d'ailleurs aura-t-on lieu 


car NE sy tr ouvent- 


La durée 
& leretour 
des fiévres 
intermit- 
tentes pro- 
viennent. 
du déve- 
loppement 
de l’hu- 
meur. 


Preuves de 
l'écoule- 
ment des 
humeurs, 
dans les 
premieres 
VOyes, D 
prés qu'el- 
les fe font 
débarraf- 
fées de la 


lymphe. 


Preuves 
de ce déve- 
loppement 
tirées de 
ce qui pro- 
duit diffe- 
rentes {or- 
tes de vo- 
miffe- 
ments. 
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d'en douter, {1 lon fait attention 


\ 


à ce qui caufe les différents vos 


miflements? Tels {ont ceux qu'ex 
citent tous les jours un objet, ou 
un recit dégoutant; Ceux qui fuc: 
cedent aprés des ficopes & des foii 
blefles ; Qui furviennent à nom: 
bre de Perfonnes, lorfqu'elles na: 
vigent fur Mer; Qui agitent le: 
Femmes dans leurs groflefles; Qu: 
font provoquez par les émeti 
ques, dans {a fanté même la plu 
parfaite ; Qui fuivent certaine: 
indigeftions où l'on rend beaw 


coup plus qu'on m'avoit pris; Qu: 


precedent ordinairement les mala: 
dies aiguës, & qui arrivent fou: 
vent dans des friffons des fiévre: 
intermittentes. 4 

Mais rien ne merite plus dat: 
tentionque les vomiflements qu'on 


voit arriver dans les douleurs ne: 


phrétiques, où les reins font toû- 
jours embarraflez. En cet eftat 
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Purine cefle de fe filtrer par ces 
parties, aufft abondamment qu’el- 
le le devroit. Une partie, reftant 
neceflairement dans la mafle du 
fang, s'unit promptement avec les 
liqueurs qui coulent par les glan- 
des des premieres voyes, & fur- 
tout de l'effomach. Et de {à naïif- 
{ent les envies de vomir, & les 
vomiflements : La preuve en ef 
certaine, car ce que ces Malades 
vomiflent, exhale une odeur d’u- 
rine. Or ces differentes évacua- 
tions, & furtout la derniere, dé- 
montrent évidemment la facilité 
& la promptitude avec laquelle 
des humeurs developpées, & mé- 
dées avec la lymphe, s’échappent 
& coulent par les glandes des pre- . 
mieres voyes. | ue Fe 
Enfin, les goufts dépravez, fa que four- 
perte fubite de fappetit, les dé- niffentles 
goufts, &c. qui furviennent dans dégoufts 


j , 1 dans les 
les jaunifles, dans les pâles cou- jauniffes. 


Caufe du 


friffen dans 
la fiévre. 
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leurs, dans les fiévres & mille: 
autres accidents qu ‘on remarque: 


‘dans les maladies, fourniront aux: 


Medecins dE de quoy veri-: 


fier ce fait, qui ne peut eftre con 


tefté. 


IL S'AGIT à prefent d’éxami- 
ner quels font les effets des hu- 
meurs developpées, lors qu'aprés 
avoir coulé des vaifleaux dans les 
premieres voyes, elles viennent 
enfuite à fe mefler dans le fang, 
elles lépaifliflent d’abord, par le 
caractere d’aigreur ou de crudité 
uelles portent toüjours avec el- 
les; Elles diminuënt donc fa fer- 
mentation, & par conféquent a 
chaleur des parties, & l’élevation 
du pouls. D'où fuivent le froid, 
la petitefle du pouls, les fire 
nements, les baïllements, & les au- 
tres fymptomes qui precedent les 
accés de la flévre intermittente. 


Tel 
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Tel eft l'eflat, qu'on nomme Caufe des 
communément f7iffon. Pour lors chaleur qui 
les Humeurs, qui font dans Îe le Bi£s 
fang, ne peuvent circuler long- us 
temps fans fe développer, & fans 
y rencontrer quantité de parties 
propres à fermenter : Elles y cau- 
fent donc une fermentation d’au- 
tant plus vive, qu'elles ont plus 
de mafle, & quelles font en plus 
grande abondance : C’eft ce qui 
allume [a fiévre, & fa rend plus 
ou moins ardente. | 

Mais lorfque toutes les par- Caufe du 
ties ont boüillonné un efpace de calme qui 
temps, & n’ont plus de difpofi- ne à 
tion à fermenter les unes avec les ***? 
autres, leur boüillonnement fe cal- 
me, & les liqueurs ceflant d’eftre 
agitées, rentrent infenfiblement 
dans l’eftat naturel, | 


PENDANT L'ACCÉS dela Canfe dû 
_fiévre, celles des parties indigeftes periode 


# 


reglé des 


accés. 


Difference 
entre l'hu- 
meur, qui 
caufe les 
fiévres 
continues , 
& celle qui 
produit les 
févres in- 
termitten- 
ies. 
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qui font embarraffées dans une 
lymphe groffiere, & arreftées dans 
des vaifieaux Iymphatiques, ne 
participent pas fufhfamment au 
mouvement general de toutes les 
liqueurs; Deforte qu'elles ne peu- 
vent eftre développées par celuy 
qui fe fait dans le fang. Il Leur faut 
un temps fixe & limité pour leur 
digeftion, ou leur développement. 
C'eft ce qui rend fr reglé le 7ÿpe 
ou le Periode des fiévres mtermit- 
tentes. 

Ïl y a lieu de croire au con- 
traire, que les Humeurs, qui cau- 


{ent Les fiévres continués, font 


moins épaifles, & plus depagées, 
que celles par qui les fiévres in- 
termittentes font entretenués, De- 
là vient que ces Humeurs conti- 
nuënt de {e débäarrafier fans obfta- 
cle. En effet, nous ne voyons pas 
que les fiévres continuës , foient 
fuivies où accompaguées d’'engor- 
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gement ou d'obftruétion dans les 
glandes, fans inflammation : Ce 
quiarrive néantmoins aflez fouvent 
dans les fiévres intermittentes. 

Ces deux fortes de fiévres, com- 
mencent toujours dés leur naif- 
fance par un dévelopement fourd 
des humeurs indigeftes, unies avec 
les liqueurs fymphatiques, qui cou- 
jent par les glandes des premieres 
voyes. On ne peut en douter, puïf- 
que les unes & les autres frévres, 
font également precedées pour l'or- 
dinaire, ou de friffon ou de vomif- 
fement, ou de dévoyement, &c. 
Mais {a difference de leur caractere 
fe manifefte bientoft aprés, parleurs 
différents accidents. 


DANS LES FIÉVRES CONTI- 
NUES, tandis que les humeurs 
débaraffées, qui ont paffé dans le 
fang, y excitent une vive fer- 
mentation ; les autres humeurs 


Ci 


Ces deux 
fiévres ne 
different 
point l'une 
de l'autre 
parrapport 
a la manie- 
re dont el- 
les com- 
mencent. 


Leur diffe- 
rence ne fe 
découvre 
qu'aprés 
que les hu- 
meurs s'é- 
tant déve- 
lopées, ont 
paffé dans 
le fang. 


En quoy 
confifte 
cette diffe- 
rence des 
fiévres 


continués, 
& des fié- 
vres Inter- 
mittentes. 


à 


Comment 
fe forment 
les redou- 
blements 
dans la fié- 
vre conti- 
nue. 


Pourquoy 
ils ne font 
point pre- 
cedez de 
friffon bien 
marqué. 
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contenuës dans la lymphe, fe 
dégagent de plus en plus : par- 
ce quelles font moins indigeftes 
& moins épaiflés que celles des 
fiévres intermittentes. Elles ef- 
fuyent dans le fang, le mouve- 
ment violent dont il eft agité; 
Elles s'y dévelopent continuelle- 
ment, & elles y entretiennent tou- 
jours cette fermentation confidera- 
ble, d'où dépend la continuité de 
la fiévre, Cependant une certai- 
ne quantité de ces liqueurs coule 
toüjours dans les premieres voyes ; 
Elle pafle enfuite dans le fang, & 
elle y produit les redoubiements 
de la fiévre, qui fe font fentir fou- 
vent à heure reglée. Ï n'y a point 
de friflon marqué, comme dans 
les fiévres intermittentes, parce 
que le fang eft dans une agitation 
trop vive & trop continuelle, Mais 
avant les redoublements, on re- 


marque dans le mouvement du 
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Pouls une diminution qu'on ap- 
pelle Concentration. Elle ne vient 
que du mélan ge dés matieres ai- 
gres qui paflant des premieres 
voyes dans le fang, diminuënt la 
fermentation de ce fluide. 


LES FIÉVRES CONTINUES, 
peuvent eflre partagées en trois 
Clafles. 

La premiere renferme les fe- 
vres coutinuës appellées fimples. On 
leur donne ce nom, parce qu'el- 
les ne font accompagnées d'au- 
cun autre accident , que de ceux 
qui font neceflairement attachez 
à la fiévre. 

La feconde comprend celles, 
où il furvient inflammation dans 
quelques parties. 

Si linflammation attaque cel- 
les de la poitrine, comme le poul- 
mon & la pleure, &c. On nom- 


me cette maladie Pleurefie où Pe- 
CH 


D'où vient 
Ja concen- 
tration du 
pouls, 
avantlere- 
double: 
ment. 


Divifon 
des fièvres 
CONLINUÉS y 
en trois 
claftes. 

Fiévres. 
continués 
fimples, 


Fiévres 
continues 
AVEC Mar 
flamma- 
tion dans 
quelques 
parties. 
Elles doi- 
vent eflre 


diftin- 


auées, par 
rapport 
gux diffe- 
rentes par- 
ties qui 
font en- 
flammées. 


Æ 


Ces fortes 
de févres 
avec in- 
flamma- 
tion dans 
le Cerveau 
ne peuvent 
eftre pro- 
prement 
appellées 
malignes. 


On ne les 
nomme 

_ 
ainii, que 
dans un 
fens méta- 


phorique, 
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ripneumonie, 7 c. par rapport à fa 
partie enflammée. 
… Sïelle fe jette fur quelque vifce- 
re du bas ventre, comme le foye, 
la matrice, &c. la fiévre eft ap- 
pellée continuë avec inflammatioy 
au foye, à la matrice, dc. 
Lorfqu'’elle fe forme dans {a fub- 
flance du cerveau, ou dans les 
membranes qui l’enveloppent, les 
fiévres continuës doivent prendre 
le nom de Malignes , felon le fen- 
timent de quelques Auteurs : Ce- 
pendant elles ne font pas plus con- 
tagieufes que la pieurefie & Ia pe- 
ripneumonie. Fo qui les ont 
ainfi qualifiées fe font fondez, fur 
ce qu'elles femblent fe voiler & fe 
déguifer, les premiers jours, aux 
yeux des Medecins peu attentifs, 
If eff vray que fi l'on ne prévoit, 
en quelque maniere, l'inflamma- 
tion du cerveau, ou de fes mem- 
branes, ft Ton attend à y reme- 
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dier jufques à ce qu'elles viennent 
à fe manifefler par des fympto- 
mes confiderables , les fecours 
quon employe alors deviennent 
fouvent inutiles. Ce n’a donc efté, 
qu'en un. fens _ métaphorique ; 
qu'on a pü donner Tépithete de 
Malignes aux fiévres continuës 
de cette derniere efpece : Com- 


me fi l’on eüt voulu leur impu- 


ter un deflein fecret de fe cacher 
d'abord, pour frapper enfuite plus 
mortellement. 

Quoyqu'il en foit, cette deno- 
mination ne doit faire fuppofer, 
en aucune forte, lidée de cette 
malignité contagieufe qui eft at- 
tachée aux flévres proprement ap- 
pellées Malignes. Ce feroit abu- 
{er de la credulité du Public, que 
d’ofer l'intimider, à la faveur d’un 
terme équivoque. If faut avoüer, 
que ces fiévres font tres dange- 


rcufes, mais elles ne font pas plus 
C if 


Les flévres 
vulgaire- 
ment qua- 
lifiées du 
titre de 
malignes, 
ne font 
point con- 
tagieufes, 
comme Îes 
frévres ma- 
lignes pro« 
prement 
dites. 


Mi “ÉRÉÉÉR É pREEE  S h e  - : 


Fievres 
#alignes , 
& peftilen- 
tielles, 
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terribles, & plus incurables, que 
la pleurefie, ou linflammation de 
quelques parties du bas ventre. 
Ainfr lon doit fe borner, à les 
nommer fimplement févres conti- 


auës avec inflammation du cerveau 


ou de fes membranes. 

Une troiiéme Claffe des fiévres 
continués, eft celle des Fievres vraye- 
ment Malignes dr Peflilentielles. 
II femble qu elles devroient eftre 
comprifes entre celles de la deuxié- 
me clafle : puifque tout le danger 
confifte en l'inflammation, prefque 
generale qui les accompagne. Ce- 
pendant elles doivent en eftre dif- 
tinguées, par rapport à l'eftenduëé 
de Vinflammation, qui fouvent 
attaque en même temps la tefte, fa 
poitrine, le bas ventre, & toute 
l'habitude du Corps. De plus, la 
qualité de lhumeur, qui caufe 
alors l'inflammation, en rend le 


progrés également rapide & fus 
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nefte. Ce font les motifs, qui nous 
détermineront à ranger, fous'une 
troifiéme clafle, les févres conti- 
nués malignes. | 
Elles font caraéterifées par cer- 
taines taches à la peau, par des 
charbons & des engorgements 
dans les glandes parotides, ou dans 
celles des aines, des aiflelles, &ec. 
L'ouverture des cadavres, aprés 
ces maladies nous fait toujours ap- 
percevoir de grandes inflimma- 
tions dans Île cerveau, fouvent 
_ dans la poitrine, dans les difte- 
xents vilceres du bas ventre, ou 
dans toutes ces parties à la fois. 


Nous AVONS FAIT VOIR, 
que toutes les fiévres en general, 
dépendoïent des humeurs conte- 
nuës & renfermées dans la lym- 
phe. Il eft maintenant queftion de 
 confiderer ce qui peut caufer lin- 
flammation des parties, accident 


Sympto- 
mes qui Ca- 
racterifent 
les fiévres 
malignes 
peftilen- 
tielles. 


Elles forit 
toujours 
accoMpa- 
gnées d'in- 
flamma- 
tions dans 
le cerveau 
& dans 
d'autres 
vifceres. 


Tnflammas 
tion des 
parties , 
quelle en 
eft la caufe, 
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fr redoutable dans toutes les fié- 


vres. 


Ce ne peut 
eftre l’en- 
gorge- 
ment du 
fang dans 
les vaif- 
feaux fan- 
guins. 


Difficultez 
qui com- 
battent 
cetie opi- 
nion. 


La rou- 
geur des 
parties en 
flammées. 


DE L'INFLAMMATION 
DES PARTIES. 


N CROIT COMMUNÉMENT, 

que linflammation n'eft au- 
tre chofe qu'un embarras & un 
engorgement du fang, dans Îles 
vaifleaux fanguins. Nous nous 
fommes arreftez aflez long-temps 
à cette opinion. Mais en f'appro- 
fondiflant, il nous à paru impof- 
fible de nous en rendre raïfon à 
nous-mêmes : Car comment ex- 
pliquer la rougeur confiderable 
qui arrive à la partie enflammée ; 
furtout lorfqu'elle eft naturelle- 
ment blanche & quelle a peu de 


vaïfleaux fanguins? 


D'ailleurs, à quelles caufes at- 
tribuer Ie fejour & l'embarras du 
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fang, dans ces vaifleaux; puifqu'il 
roule toujours d'un canal étroit, 
dans un autre plus large? Surquoy 
deux obfervations à faire, 

Toutes les Rarmifications ou 
branches des arteres, forment en- 
femble une cavité plus grande, 
que le tronc d'où elles partent. 

Elles font bien moins groffes, & 

en plus petite quantité, que les 
veines capillaires où elles abou- 
tiflent, ; 
Cela pofé : il eft tres difficile 
de concevoir que le fang puifle 
s’'embarrafler dans les vaifleaux fan- 
guins : où il joüit, furtout pen- 
dant fa flévre, d’un mouvement 
tres vif & tres violent. 


L'EXAMEN de ce qui fe paf- 
fe dans linflammation des YEUX , 
nous a fait développer quelle pour- 
_roit eftre la caufe de l’inflamma- 
tion en general. Dans cette ma- 


La ftruc: 
ture des ar- 
teres fan- 
guines. 


La plus 
grande 
quantité & 
le plus 
grand dia- 
metre des 
veines fan- 
guines. 


Inflamma- 
tion des 
yeux fert à 
faire con 
noiftre 
comment 
fe forme 
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Pinfam-  dadie, on voit toute la conjonctive; 
mation en .( qu'on appelle vulgairement le 
pus blanc de l'œil) femée de vaïfleaux 
rouges & pleins de fang : c'eft ce 
qui marque lindammation. Car 
dans leftat naturel ces mêmes 
vaifleaux qui ne font deftinez qu’à 
laifler pañer une liqueur fympha- 
tique & tranfparente, ne fe de- 
couvrent point évidemment. 
“D'où vient Sur ce fondement , nous n’a- 
da rougeur vons pas eù de peine à compren- 
qe 1 dre, que cette rougeur ou infiam- 
rule ‘mation de l'œil, venoit de ce que 


le fang avoit paflé des vaiffeaux 
fanguins, dans les vaifieaux Iym- 
phatiques de cette partie. Nous 
nous fommes rappellé pour lors, 
que toutes les autres arteres Iym- 
phatiques fortoient des capillai- 


res des vaifleaux fanguins, & fe 


diftribuoient en grand nombre 
dans toutes les parties du corps. 
Cette reflexion a diflipé toutes les 
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difficultez que nous nous eftions 
faites fur linflammation ; & nous 
en a fait concevoir une idée trés 
nette. Nous avons compris faci- a 
lement qu'elle ne fe formoit que neral, ê 
quand le fang couloit dans les ar- pour aufe 
teres Iymphatiques des differentes LErPEP 
parties, comme nous l'avions ob- do 
 fervé dans celles de l'œil; Et com- teres lym- 
me on le voit arriver, même fans Phatiques. 
y reflechir, dans les vaifleaux Iyra- 
phatiques de Îa peau; toutes les 
fois qu'il y furvient des taches 
rouges, des boutons, des clouds, 


Pdes ahcés., &c, 


 L'ANATOMIE nous a confir= Cette idée 

mez dans cette idée. I eft vray eft confir- 
’ Se À mée pat 

qu'elle ne fait appercevoir que les ; 44h. 

vaifleaux lymphatiques les plus mje, 

coufiderables. Elle n'en peut de- 

mêler 1a plus grande quantité, qui 

{ont trop fins & trop envelopez. 


pour fe laifler diftinguer manitef- 
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tement. Qu'on fafle néantmoins 
attention au nombre infini des pe- 
tits vaifleaux, que les injections 
Vaifleaux fes mettent en évidence : Que 

fymphati- 7 re 
ques, qui lon confidere qu'ils ne paroiffent 
étoientim- ni rouges ni remplis de fang, pen- 
EM dant la vie de Animal, & dans 
dant la vie l'eftat naturel : On fentira bien, 
de fAni- quils ne peuvent eftre & ne font 
je fe a cflectivement que des vaifleaux 
a ï lymphatiques ; quoyque plufieurs 
dans les ca- Anatomiftes nous Îles donnent or- 


davres, à Ginairement pour des vaiffeaux fan- 
faveur des Rue 


injections 
fines. I ne fera donc pas hors de pro- 
pos de remarquer en paflant, que 
Digreffon &es injections fines, font quelque- 
fur les in- s } 
conve- fois plus faftueufes & plus impo- 
nients qui fantes qu'elles ne font utiles & inf- 
refultent  {ridtives. Elles peuvent rous con- 
de ces in- Ë à æ à 
jedions. duire à des connoiflances efen- 
tielles : il en faut convenir. Mais 
elles peuvent auflr nous voiler 
beaucoup de veritez, & étoufler 
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plufieurs découvertes. La confu- 
fion, où elles jettent les vaifleaux 
fanguins, & les vaifieaux 1ympha- 
tiques, empefche frequemment, 
qu'on ne les diftingue aufli exac- 
tement qu’il eft neceffaire. 

Indépendamment de cette di- 
greflion, puifqu'une injeétion fr- 
ne, peut päfler des vaifleaux fan- 
guins, dans les vaïfleaux 1ympha- 
tiques, aprés la mort de lAni- 
mal, (eftat, où toutes les parties 
font affaiflées } n'eft-il pas évi- 
dent qu'à plus forte raïon, le 

ng y aura pü couler pendant fa 
vie? On en demeurera perfuadé, 
fi l'on obferve attentivement Îa 
_mechanique qui fuit. 


LEs VaissEAUx Iymphati- 
ques font difperfez dans toutes 
les parties du corps, ainfi que les 
vaifleaux fanguins; On peut mé- 
me avancer quils y font en plus 


Ce qu'on 
doit con- 
clure de 
l'effet des 
injections 
fines dans 
les vaif- 
feaux lym- 
phatiques’, 
aprés Ja 
mort de 
l'Animal, 


Maniere 
dent le 
Jang, peut 
faire irrup- 
tion dans 
les vaif 


feaux lym- 
phatiques, 
pendant la 
vie de FA- 
nimal. 


_Cenepeut 
eftre que 
par la dila- 


tation de : 
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grand nombre. Mais on Îes y ap 
perçoit plus difficilement, attendu 
qu'ils font tres fins & que la li 
queur qu'ils contiennent, eft clai- 
re & AE ES Tant quils 
font dans leffat naturel, is ne 
peuvent donner pañage au fang ; 
parcequ'ils font trop deliez dans 
leur naiflance : ou pluftoft parce- 
que la Iymphe, qu'ils renferment, 
eft une liqueur differente des glo- 
bules. En effet quoyqu'elle circu- 
le aveceux, dans les vaifleaux fan- 
guins, elle ne sy mefle jamais 
exactement. Avec Le fecours d'un 
microfcope, on peut toüjours fa 
diflinguer de a partie rouge du 
fang, dans les vaifleaux. fanguins 
des Animaux vivants : comme 
dans le mefentere de la Grenoüit- 
le, dans les nageoires, ou la quete 
de certains Poifions, &c. Mais fi 
les arteres lymphatiques viennent 

à {e dilater, ou fr le mouvement 


} d LA 
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du fang devient violent, ce fluide 
pourra s'ouvrir l'entrée de ces ar- 
teres. Car pour lors fon mouve- 
ment fera fuperieur à à la refiftance 
qu'il pourroit trouver, ou de la 
part du vaifleau lymphatique, ou 
de la part de Ia liqueur qui y cou- 
lera. 

Prenons pour exemple un mor- 
ceau de drap, imbibé d'huile, ou 
d’une autre liqueur. Qu'on le met- 
* te tremper par un bout dans un 

vaïfleau , qui contiendra cette Ii- 

queur avec plufieurs autres; il ne 
 filtrera que celle dont on l'aura 
d'abord abbreuvé. Mais fi lon ti- 

raille, f1 l'on écarte les fils, qui 
_compofent ce morceau de drap, 
ou fr lon fait boüillir vivement 
ces differentes liqueurs meflées en- 
{emble, pour lors outre la premie- 
_xe liqueur dont il aura efté pene- 
tré, ilen laiflera pafler encore d’au- 
tres, à travers fon tiflu. 


“D 


4 


ces vail 
feaux, où 
‘par un vi- 
lent mou- 
vement de 
ce fluide. 


Exemple 
fervant à 
confirmer 
cette me- 
chanique, 


Par quels 
accidents 
les arteres 
dympbhati- 
ques, peu- 
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QUI EMPESCHEROIT DONC, 
ue fes filtrations de nôtre Corps 
ne puflent fe déranger, par diffe- 
rents accidents? Lorfque la fiévre 


vent éftre fera violente ; la rarefaétion du 


dilatées. 


fang dilatera fortement les vaif- 
feaux fanguins. Les vaïfleaux lym- 
phatiques feront eux-mêmes plus 


dilatez : foit parceque la Iymphe 


qu'ils renfermeront aura efté plus 
rarcfiée : {oit parceque la dilatation 
des vaifleaux fanguins diftendra 
neceflairement l'embouchure des 
vaifleaux Îymphatiques, qui y 
font attachez. Ce fang vivement 
agité, fera beaucoup plus d'effort 
contre ces vaifleaux ainfr dilatez. 
Outre cela Les liqueurs feront plus 
confufément meflées par lagita- 
tion violente, où elles feront 
alors; Deforte qu'il ne fera pas 
étonnant, que le fang en cet eftat 
puifie {e faire un pañlage dans les 
aricres lymphatiques. 
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Ces vaïfleaux qui font tres fins, Engorge: 
ont peu de reflort : il sen faut ment du 
Sr A fang dans 
beaucoup qu'ils joüiffent du même jf 
mouvement que les arteres fan- feaux lym- 
guines. Ainfi le fang s'y engor- pese 
gcra fans peine : IL y fejournera, Pr oh 
& les dilatera extraordinairement. ment, dés 
Ce qui caufera la Rougeur, la queceflui- 
Chaleur plus grande, & la Zen- de y a pù 
ë 7 -Denctrer. 
fion douloureufe de la partie : c'et 
à dire, l'inflammation. . es De 
Il eft aifé de concevoir que la ‘Yinfam- 
partie deviendra plus rouge; puif- mation. 
que plufieurs vaifleaux , qui Nef D'où pro- 
toient remplis que d'une liqueur vient la 
claire & tranfparente, fe trouve- Ai mé 
D : arte 
ront cngorgez d’une liqueur rou- En 
ge, telle qu'eft le fang. mée. 
Cette partie aura plus de cha- Cr 
leur; d'autant que le fang y cou- j chaleur 
lera en plus grande quantité, & plusgran- 
dans nombre de vaifleaux, où il M 
_n'entroit point auparavant. G Fe ee 
. Enfin pour comprendre aïfé- Caufe de 
* D'i | 


? 


fa tenfion 
doulou- 
reufe. 


Elle eft 
quelque- 
fois fuivie, 
ou du ti- 
raillement 
violent, ou 
de la rup- 
ture même 
des filets 
membra- 
neux. 


Des acci- 
dents ex- 
{ernes peux 
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ment d’où pr ovient l'exceflive dou: 
leur , qui accompagne toujours 
l'inflammation, il fufhra de {e fou- 
venir, que les vaifleaux 1ymphati- 


ques, ainfi que nous l'avons re- 


marqué, font toüjours fituez en- 
tre des membranes. Elles font 
unies par des filets attachez aux 
unes & aux autres, & dont Îa 
difpofition forme le tiflu cellu- 
laire qui eft toüjours entre elles. 
Or lorfque le fang, paflant dans 
les vaifleaux lymphatiques, vient 
à les dilater d'avantage: cette di- 
latation donne neceffairement plus 
de tenfion à toute la partie. Elfe 
écarte tous les filets, qui unifient 
les membranes : Quelquefois mef- 
me elle les rompt, ou leur caufe 
du moins un tiraiement d'autant 
plus douloureux, qu'ils font plus 
fortement tendus. 

Nous obferverons icy, que L 


trop grande raefaction du fing & 
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de la lymphe en general, n’eft pas 
toûjours l'unique caufede l'irruption 
du fang dans les arteres Iymphati- 
ques. Il luy ef aifé de s'en ouvrir 
le pañlage, dés que ces arteres vien- 


nent à eftre dilatées. Et c'eft ce. 


qui peut encore arriver, toutes 
les fois que la Iymphe contenuë 
dans certaine partie, aura efté ra- 
refiée, ou épaiflie par quelque cau- 
fe externe, telle qu'an air trop 
chaud, ou trop froid. Pour lors 
le fang n'aura nulle peine à s'in- 
troduire dans les vaifleaux 1ym- 
phatiques; quoyque fon mouve- 
ment ne foit point augmenté, 


DEUX CONSEQUENCES na- 
turelles refultent de tout ce qui 
vient d'eftre eftabli. 

Les fiévres font toujours cau- 
fées par des humeurs indigeftes 
& groflieres, qui font renfermées 
dans la Iymphe, & qui croupif- 
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vent quel- 
quefois 
caufer l'in< 
flamma- 
tion parti 
culiere, en. 
certaines 
parties : 
fans qu'il y 
ait déran- 
gement 
dans a 
mafle des 
liqueursen 


general. 


Confequeu- 


ces gC1ICr«a- 


Les à tirer, 


par rap- 
port aux 
flévres, & 
aux jn- 
flamma- 
tions. | 
Caufe cer- 
taine des 
fiévres. 


Caufe cer- 
taine de 
Jinflam- 
mation. 


Objets 
principaux 
qu'on doit 
fe propofer 
dans a cu- 
ration des 
frévres. 


Premiere 
indication 
eft de ren- 
dre plus 
fluides les 
humeurs 
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fent, pour ainfi dire, dans Îes 

vaifleaux Îymphatiques. | 
L'Inflammation des parties, n'eft 

produiteque par l'irruption du fang, 

dans les vaifleaux lymphatiques, 

& par l'engorgement qu'il y caufe. 


Passons aux indications gé- 
nérales que nous fourniflent ces 
idées, pour traiter avec fuccés les 
fiévres & linflammation. Nous 
commencerons par les fiévres. 


DE, L'ASGURAT-FEN 
RENE TÉMRER 
Er de l'ufage des Vomitifs & 
des Purgatifs. 


N NE PEUT DOUTER, que 
les humeurs épaifles & de 
mauvais caractere renfermées dans 
la ymphe, ne foient l'unique caufe 
de la fiévre. Il faut donc pour 
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fa guerir, rendre ces humeurs plus 
fluides & en faciliter l'évacuation. 
Or nous fçavons; | 
Qu'il n'y a point de parties, 
ar où les humeurs lymphatiques 
s'échappent plus aifément & plus 
abondamment, que par les glan- 
des des premieres voyes; c'eft à 
dire, par celles de l'eftomach & des 
inteftins. | 
Qu'on doit regarder ces vifce- 
res, comme le foyer & le refer- 
voir, où s'amaflent {es humeurs 
qui entretiennent la fiévre. Ce font 
donc ces parties qu'il faut vuider. 
C'eft par leurs glandes qu'on doit 
évacuer les humeurs, dont la lym- 
phe eft chargée. Et l'on y ef in- 
vité par la difpofition naturelle 
qu'elles ont à couler par les mé- 
mes glandes. 


SUR CES RRINCIPES,.On. 


74 “ à 
n'aura pas de peine à fe reprefen- 
ne 


quiles prox 
duifent. 


Seconde 
indication 
eft de pro- 
curer l'éva- 
cuation de 
çes hu- 
meurs, fur 
tout par 
les glandes 
des pre- 
mieres 
VOYES. 


Vomitifs 
à Purga- 
t1f5 , feuls 


remedes 
capables 
de remplir 
ces deux 
indications 
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ter l'utilité des vomitifs & des pur: 
gatifs. Ce font les feuls remedes 
capables de brifer, d’attenuer les 
humeurs , & de les déterminer à 
{e filtrer plus abondamment par 
les glandes des premieres voyes. 
n'y a qu'eux feuls qu'on puifle 
employer avec fuccés, pour dé- 
barrafler ces mêmes glandes d'u- 
ne lymphe indigefte, glaireufe & 
épaifle qui s'y engorge, & qui 


empêche que les humeurs ne puif- 


_fent y pañler aifément. 


Avantages 
des vomti- 
tifs à cet 
égard, fur 
les purga- 


tifs fimples. 


Les VOMITIFS operent ces 
effets d’une maniere fuperieure aux 
purgatifs. Ils dégorgent plus puif- 
famment Îles glandes; & d'ail- 
leurs par les eflorts dont le vo- 
miflement eft accompagné , ils 
mettent toutes les parties du corps, 
dans des mouvements de contrac- 


tion quelquefois aflez violents, 


mais toujours falutaires, Pour lors 


Lu 
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tous les vaifleaux fecoüez & pref- 
fez communiquent les mêmes im-_ 
preflions aux liqueurs qu'ils con- 
tiennent. La fymphe épaifle & in- Ils deve- 
digefte, qui eftoit engorgée dans ie 
certains vaifleaux lymphatiques , ue, 
eft divifée, ébranlée, remüée & & rendent 
excitée à en fortir, pour couler plus fluide 
dans des vaifieaux plus confide- AS 
rables : elle rentre dans fa VOYE .engorgée 
de la circulation. Elle efluye à fon dans quel 
tour l'agitation violente & gene- As Va 
rale, dont les autres liqueurs font 
émuës. Elle acquiert plus de flui- | 
dité, plus de finefle, & parvient Ce quimet 
enfin à ce développement qui luy ectte Iym- 
eft neceffaire, pour fe feparer par por 
les differents couloirs, fur lefquels °° 4" 

) q en eftat de 
elle pafle continuellement. C'eft fe feparer 
cette fluidité & ce parfait dévelop- per es dif 
pement dans les humeurs, que les Lors. 
anciens Médecins nous ont vou- 
lu marquer fous le nom de Coc- 


tion : Ainii qu'ils ont defigné par 


Les vomi- 
tifs ne {ont 
point fujets 
a Caufer , 
ainfr que 
certains 
purgatifs, 
de violente 
rarcfaction 
dans les li- 
queurs, ou 
d'irrita- 
tions con- 
vulfives, 
dans les 
parties fo- 
Tides. 


Aion des 
Purgatifs , 
{ur les hu- 


s3 Îdee Generale 

celuy d'Orgafme , le mouvement 
confiderable & tumultueux , qui 
s'y fait, lorfqu'elles fe develop- 
pent naturellement. Nous en avons 
un exemple fenfible dans l'accés 
de flévre, qui precede po 
des petites veroles. 

Un autre avantage qu'ont les 
vomitifs fur les purgatifs, & prin- 
cipalement fur ceux qui font refi- 
neux, eft de ne caufer ni rarefac- 
tion, ni mouvement violent dans 
les liqueurs, ni irritation convul- 
five dans Îes parties folides. Ce qui 
doit s'entendre principalement des 
preparations ordinaires de lanti- 
moine. Car celles qui {font tirées 
des vegetaux, c'eft-à-dire des plan- 
tes, eftant chargées d’une huile re- 
fmeufe, excitent fouvent des irri- 
tations aflez fortes, 


QUANT AUX PURGATIFS, ce 
n'eft point par un vif ébranlement 
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des parties folides, qu'ils agiflent meurs 
fur les liqueurs, c’eft par la fonte groffieres, 
RM Re lon eniles 
que leurs parties digerées & deve- smenuant , 
Joppées, dans Îles premieres voyes foit en les 
caufent enfuite dans le fang : où évacuant. 
eftant pañlées, elles brifent & at- 
tenuënt Îles humeurs groffieres qui 
ÿ cftoient contenuës. La prati- 
que en fournit des preuves con- 
vainquantes : car nous voyons 
tous les jours, que des tumeurs 
internes ou externes font amoi- 
lies & diffipées, par le fecours 
des feuls purgatifs; qui ont re- 
donné de la fluidité aux fucs épaif- 
is, & engorgez dans Îles vaïfieaux 
? re) 
lymphatiques. Aïnfi l'on doit re- 
garder Îes purgatifs comme des 
remedes, qui ont la vertu de fon- 
dre, & d’évacuer en mefme temps 
P 
les humeurs. fondués, 
Deux manieres dont üls cau- Pequelle 
/ ° , maniere 
fent cette évacuation; Tune en 


TRS _ des purga- 
communiquantaux humeurs,qu'ils uüfs procu- 


fent l'éva- 
euation de 
ces hu- 
meurs. 


Vomuifs 
Purga- 

zifs ne doi- 
. vent eftre 
employez 
qu'aprés 
deux pré- 
cautions 
effentiel- 
les. 


On doit 
avoir dé- 
trempé les 
humeurs, 
pour leur 
donner de 
la fluidité, 
& avoir 
preparé les 
parties foli- 
des, pour 
les rendre 
plus fou- 
ples. 
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ont renduës plus fluides, un ca- 
ractere propre à s'unir avec celles 
qui coulent par les inteftins; lau- 
tre en picotant les fibres de ces 
vifceres. 


QUELQUE EFFICACES que 
foient les vomitifs & les pur ga- 
tifs, pour évacuer les humeurs in- 
digcfles qui produifent la fiévre, 
il y auroit de l'imprudence à les 
employer brufquement , & fans 
les avoir fait préceder par quel- 

ques précautions eflentielles. 

ÎT faut auparavant avoir déve- 
loppé les humeurs, & leur avoir 
donné de la fluidité. 

Les parties Jolides doivent éga- 
lement avoir efté preparées. If eft 
neceflaire qu'elles foient devenuës 
fouples, & que les fibres charnuës 
de differentes parties, foient affez 
flexibles, pour {e prefter à l'action 
des purgatifs, par une contraction 
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douce, moderée, & qui n'ait rien 
de convulfif, Les vaïfieaux ne doi- 
vent eftre ni engorgez ni tendus; 
furtout ceux qui environnent les 
tuyaux fecretoires & excretoires. 
Autrement €es tuyaux ne pour 
roient ni {e dilater aflez confide- 
rablement, ni donner une iffuë 
facile à des humeurs encore trop 
groflieres. 

Rien neft plus propre à rem- 
plir ces vuës, que les défayants ap- 
propriez & la faignée. Les dé- 
layants développeront les humeurs 
_‘indigefles & épaiflies, en les dé- 
trempant peu à peu, & en les pe- 
netrant doucement. La faignée di- 
minuéra le volume general de tou- ? 
tes Îes liqueurs, qui pourroient 


gonfler & diftendre les vaifleaux. 


| ÎL EST FORT DANGEREUX 
de purger trop toft : il l'eft pref- 
que également de purger trop 


Red 
délayants 
rendent les 
humeurs 
plus flui- 
des. 
Saignée 
diminué le. 
gonfle- 
ment des 
vaifleaux. 


Purgatifs 
ne doivent 
eftre pla, 
cez qu'a 


Pr OPOÿ 


Dangers 
où lon 
s’expofe en 
purgeant 
trop toit. 


Les hu- 
meurs 
groffieres 
demeu- 
rent en- 
gorges. 
Le: parties 
folides de- 
meurent 
trop ten- 
dués. 


Une dou- 
ce contrac- 
tion du 


sers PRES 
Corps g'an. 
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tard. L’habileté du Medecin, ne 
confifle pas moins à fçavoir, en 
quel moment il faut placer cer- 
tains remedes, & quelle prepara- 
tion doit Ics avoir precedez; qu'à 
connoître en general, & 14 natu- 
re des maladies & L qualité des 
remedes qui leur conviennent. 
Si l'on purge trop toit; on n'é- 
vacuera point les humeurs qui fe- 
journeront, & qui feront, pour 
ainfi dire, cantonnées . des 
vaiffeaux lymphatiques. Les par- 
ties folides feront trop roides; & 
le mouvement que lirritation du 
purgatif leur donnera, fera pluf- 
toft un mouvement. Pres 
qu'une contraction douce & QTa- 
duée ; qui puifle comprimer mol- 
lement, & par des fecoufles mo- 
derées, tous les corps glanduleux. 
Il n'y a cependant que ce mou- 
vement doux & mefuré, qui {oit 
capable de procurer une évacua- 


te 
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tion falutaire. Il eft le feul qui 
puifle faire couler par les glandes 
les humeurs, qui ont efté détrem- 
pées & développées. Lorfquelles 
ne lont pas efté fufhifamment ; 
Jorfque les parties folides n’ont 
pas efté renduës aflez fouples, Ia 
contraction convulfive des parties 
folides, ne fait qu'exprimer par 
force, des corps glanduleux une 
ferofité claire : cependant on ne 
peut l’évacuer fans danger. Son 
caractere eft bien different de ce- 
duy des humeurs groflieres, qui 
caufent & entretiennent la mala- 
die. Elle eft tres propre & con- 
tribuë beaucoup à les détremper, 
&. à Îeur donner cette fluidité, 
dont elles ont befoin. 

Il n'y à qu'une feule conjonc- 
ture où il foit permis de purger, 
lors même que les humeurs font 
encore indigeftes. Elle eft rare & 
æcrite toute l'attention d'un Me- 


duleux 
peut feule 
procurer 
une falutai. 
re évacuge 
tion. 


Mauvais 
effet de a 
contrac- 
Ction con- 
vulfive 
qu'exci- 
tent les 
purgatifs 
employez 
prématu- 
rément. 


Urique 
Occafion , 
où l'on 
puifle pur- 
ger les hn 
MEUTS en; 


core cruës 
& indigef- 
tes. 


Dans quel- 
le veuë on 
doit alors 
preffer l'u- 
fage des 
purgatifs. 
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decin experimenté. Ce qui peut 
l'indiquer, eft l'épaifliflement pref- 
que general de la fymphe, ainfr 
que l'embarras, & l'engorgement 
de la plus grande partie des vaif- 
{eaux lymphatiques. En cet eflat, 
on ne peut efperer de détremper & 
de rendre plus fluide, par le feul 


{ecours des délayants, cette pro- 


digieufe quantité d’humeurs épaif- 


fies & croupiflantes dans les vaif- 
feaux: I faut purger fans delay, 
& même aflez vivement : non 
dans lefperance de procurer une 
évacuation falutaire; mais unique- 
ment dans la veuë de dégager les 
parties {olides qui font engorgées, 
& de redonner quelque mouve- 
ment à ce volume confiderable 
de liqueurs, qui en eft privé. 
Aprés quoy lon pourra travailler 
efficacement à {eur procurer plus 
de fluidité, & à leur faire acquerir 


cette caction neceflaire pour pro- 


duire 
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duire des évacuations utiles & 
loüables. C'eft ce qu'Hippocrate 
a voulu nous marquer par l'A- 
phorifme fuivant. Concotla pur- 
gare 7 movere oportet, n0n Cru- 
da ; neque in principiis nift tur- 
geanf. | 


La MANIERE la plus feûre de 
juger de Ia qualité & du fuccés 
des évacuations, eft d'examiner le 

caractere des humeurs évacuées. 
‘ Elles doivent eftre à peu prés fem- 
blables à une purée, plus ou moins 
chargée, & differente en couleur, 
dont lexpulfion n'ait pas trop 
abbatu les forces du Malade. I 
aura lieu de fe défier de celles qui 
ne laifleront appercevoir qu'une 
ferofité claire, ou verdatre ou blan- 
 châtre, & dont le fonds ne con- 
tiendra qu'une efpece de pouffiere 
grife & d’un verd brun. On ne 
doit pas mieux augurer de celles 


a 2 


Aphor, 


fect, 1 22, 


Qualié des 
éVacUa- 

tions: quel. 
le elle doit 
eftre; & la 
maniere 

d'en juger. 


Evacua- 
tions favo- : 
rables, 


Evacua- 
tions fuf- 
pectes, & 
de mauvais 
augure. 
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qui paroiflent d’un jaune trés pâ- 
le, & qui font mêlées de quel- 
ques glaires blanches hachées. Les 
unes & les autres ne proviennent 
point certainement du dégorge- 
Inutiles ou ment des glandes. Aufli le peu 
facheufes de foulagement qu'on en pourroit 
De recevoir, ou ne fera prefque pas 
res évacua- fenfble, ou ne fera que momen- 
tions. tané. Elles contribuëront même à 
jetter le Malade dans faccable- 
ment. Hippocrate n'a pas man- 
qué de l'obferver en ces termes. 
Aphor. Si qualia purgari oportet purgen- 
SET IV qur, confert dr facile ferunt ; con- 
ira vero ji fiat, graviter. 


J'y a du ON vIENT de voir combien 
ns il eft dangereux de précipiter les 
long-temps purgatifs ‘il y a fans doute moins 
la purga- d'inconvenient à les differer. Ce- 
fon, pendant on ne laifle pas de rif- 

? 
quer beaucoup, en s'abftenant de 


les ordonner, lorfque tout eft Cga- 
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Âement difpofé à les faire agir À 
Les humeurs par leur fluidité, les 
parties folides par leur fouplefle, 
& les canaux fecretoires & ex- 
cretoires des glandes, par leur dé: 
gagement. | er 

Dans ces circonftances , le ,re- 
tardement de la purgation , peut 
eftre fuivi de nouveaux accidents. 
Les humeurs developées qui rou- 
lent dans les vaifleaux, & qui 


ÂAccidefts 
qui peu- 
vent réful- 
ter de ce 
retarde- 
ments © 


cherchent une ifflué, ne fa trou- 


veront pas aifément d'elles mê- 
mes; ou ne s'évacuéront pas aflez 
abondamment. Leur féjour entre- 
tiendra la Fiévre, & excitera des 
redoublements violents. 1 pourra 
même faire naître de nouveaux 
embarras dans les glandes, des 
inflammations & d’autres defor- 
dres non moins à craindre, Car 
_quoyque ces humeurs foient aflez 
fines, pour pafler à travers les 
glandes des inteftins, elles font 
E ij 


Conñtinua: 
tion & re- 
double- 
ments de 
la fiévre. 


Embarras 
dans les 
glandes; & 
inflamma- 
tions: 
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ordinairement trop groflieres, pour 
couler par la plus grande partie 
des autres glandes du corps; dont 
l'ouverture eft beaucoup plus ferrée. 
I eft donc eflentiel de profiter 
fans delay des premieres difpofi- 
tions favorables , pour placer la 
purgation. 
Hippocrate nous le fait aflez 
fentir, dans fon Traité des Æpide- 
| Epidem. mies, Où Maladies populaires, 
Gbr.I, 10. par l'exemple de ceux qui fe fau- 
Gbr, IL, verent des fiévres malignes qu'il 
de y décrit. Ils furent preique tous 
redevables de leur guerifon à des 
L'Adin devoyements confiderables. Ce 
des vomi qui prouve combien lufage & 
qu FR l'action des purgatifs font confor- 
fine: mes aux operations mêmes de Îa 
aux opera- Nature. En vain effayeroit-on d'y. 
ne BR fübflituer d'autres remedes, qui 
150 poufleroïient ou par les urines, 
es Diure- | 
siques, à Ou par les fueurs. Leur effet eft | 
füdorif  toüjours infidelle, ou douteux; & | 
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Jon ne fçauroit s'y fier, fans s'ex- 
poler à perdre de précieux mo- 
ments. [ n’y a que des humeurs 
affez fines qui puiffent s'échaper 
par ces deux voyes. I faut donc 
neceflairement que les plus grof- 
fieres reftent & féjournent plus 
long-temps dans Ia mafle du fang. 
Pour les en feparer, on eft obli- 
gé de les brifer & de les attenuer: 
Ce qui ne fe peut faire, fans les 
mettre en un mouvement violent, 
dangereux, & tres fouvent fuivi 


d'inflammations, & d'autres ac- 


_cidents confiderables. 


JUSQUES ICY nous croyons 
avoir eftabli fufffamment, & Îa 
neceflité de purger, & la prefe- 
rence des vomitifs & des purga- 
tifs fur les autres remedes. Mais 
dans les Maladies confiderables , 
& fur tout dans les fiévres conti- 
nuëés, il ne fuffiit pas de purger 


E li} 


ques, ne 
peuvent 
eftre em- 
ployez fans 
rifque, au 
lieu des 


purgatifs, 


Dans les 
maladies 
violentes 
& fiévres 
continués , 
il eft necef- 
faire d’éva- 
cuer abon-. 
damment.. 


ÿ. 


Raïfon de 
gette con- 
duite, tirée 
de a quan- 
tité des It- 
queurs al- 
terées. 


Autre rai- 
{on fondée 
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mollement & avec trop de refer- 
ve. Nulle guerifon parfaite à efpe- 
rer des évacuations, fr elles ne 
font proportionnées à la quantité 
des liqueurs alterées , qui produi- 
{ent & entretiennent la févre. Or 
quelle doit eftre leftlenduëé de 
eur volume, puifque celuy de 
toutes les liqueurs en general eft 
cinq ou fix fois plus pefant, que 
toutes les parties folides? D'ait- 
leurs ces liqueurs alterées ne font 
pas les feules, dont ïl s’'agiffe alors 
de debarraffer les vaifleaux. I faut 
neceflairement en expuler encore 
toutes les humeurs fournies par 
les aliments, dont le Malade ufe 
chaque jour, fans les pouvoir di- 
gerer qu'imparfaitement. | 
Quelque tentative qu'on fafle, 
on ne parviendra jamais à rem- 
plir Fune & l'autre vuüé, que par 
des évacuations abondantes & con- 
tinuées, Pour s'en convaincre par 
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Fexperience, il ne faut que refle- 
chir fur le produit de celles qui 
fe font dans toutes les maladies 
aiguës, & dans quélques maladies 
chroniques. 

Choïfffons pour exemple les 
évacuations que caufe le Aercure. 
La quantité de falive qu'on jette 
pendant fon ufage, pefe beaucoup 
plus que tout le corps ne peloit, 
lorfqu'on eftoit en parfaite fanté, 
Mais on en rendroit beaucoup 
moins, & lon ne pourroit par 
confequent obtenir une entiere 
guerifon , fi ce remede n'eftoit 
pris aflez abondamment, pour pro- 
voquer desévacuations complettes. 

I ny a qu'elles feules qui puif- 
fent enlever radicalement la caufe 
du mal: & Ton ne peut les ren- 
dre aflez amples , que par la con- 
tinuation des remedes qui les ex- 
çcitent. 


Le Quinquina (fi Yon en ug 
E ii 


fur Texpe: 
rience. 


Exemple 
tiré des ef- 
fets du 
Mercure. 


Les Eva- 
Cuations ne 
peuvent 
eftre abon- 
dantes, fi 
les purga- 
tifs ne font 
réitereze 


Exemples 
empruntez 
de l’ufage 
du Quin- 
guina & de 
celuy des 
Apéritifs. 


Raïfon. 
que four- 
nit ce de- 
veloppe- 
ment. fuc- 
ceflif des 
humeurs. 
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trop peu de temps) néteint point 
abfolument les flévres intermit- 
tentes, & nefait que les fufpen- 
dre. IE en eft de même des Aar- 
tiaux & des autres Aperitifs. Lorf: 
quon ne les employe pas aflez 
longtemps, ils peuvent bien effa- 
cer les accidents, mais ils ne dé- 
truifent pas le fond même de Ha 
maladie, qui reparoïft dans Îa 
fuite. | ; 

Une raifon non moins decifive. 
que ces exemples, pour rélterer & 
fouvent même plufieurs fois, {a 
purgation, eft que toutes les hu- 
meurs renfermées dans la Iymphe 
& engagées dans les vaifleaux où 
elles féjournent, ne s'en débarraf- 
{ent pas toutes en même temps, 
mais fucceffrvement & par deorez. 
IL cft donc important de feconder 
le progrés de leurs mouvemens, 


par des purgatifs mis en œuvre, à 


mefure qu'elles Le développent. 
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Enfin ce qui doit neceflaire- 
ment déterminer en ces occafions, 
à des purgations auflr amples que 
frequentes, eft le dangereux in- 
convenient qui refulteroit d'une 
pratique contraire. En effet, le 
refte des humeurs, qu'on auroit 
épargnées, & qui feroient arref- 
tées dans les vaïfleaux , ou fomen- 
teroit le mal, ou attireroit des re- 
chutes infaillibles. Que relinquun- 
tur in morbis, poff crifim, dit Hip- 
pocrate, recidivas facere folent. 


AvANT que de démontrer la 
neceflité de purger abondamment 
dans les maladies aiguës, nous 
avons polé pour principe, que la 
purgation ne devoit eftre prati- 
quée, que quand les humeurs {e- 
roient brifées & développées, & 
les parties folides degagées & dé- 
tenduës. Nous ne pouvons donc 
nous difpenfer d'expofer en gene- 


Autre ral 
fon tirée 
des re- 
chattes 
qu'attire- 
roit le refte 
des hu- 
meurs , 
qu'on n'au- 
roit point 
évacuées. 


Aphor.fect. 
LE 25 


Principe a 
rappeller 
fur la flui- 
dité des 
humeurs, 
& fur Îa 
fouplefle 7 
des parties 
{olides, qui 
doivent 
neceffaire- 
ment pre- 
ceder Îa 
purgation. 
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Signes qui ral les principaux fignes, qui mar- 
indiquent quent le développement des hu- 
ces deux | | Le 
diboñ.  MEUTS, & la fouplefle des parties 
tions. folides. Voicy ceux qui paroiffent 
& frappent davantage. 
Sur la L'Ardeur, & la fecherefie de 
peau. la peau & de {a langue diminuënt 
alors confiderablement, & ces 
parties deviennent humides. 
Dans le Le pouls eft plus mol & plus 
pouis.  dilaté. 3 
Les Battements des arteres font 
moins fecs : ils font plus feparez 
& plus diftinéts. 
Danses Les parties font moins fermes 
parties {o- au toucher. 
hdes Les Tendons du Poignet plus 
fouples & moins tendus. 
Les Mujcles du Ventre moins 
roides & plus flexibles. 
Dans le Le Ventre, quoyque bouff, 
ventre. obéit au toucher, fur tout vers 
les Æypocondres , c'eft-à-dire vers 
les deux coftez. | 
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Î] furvient au Malade des groüil- 
Îements dans le ventre & des en- 
vies d'aller. 

Les Matieres, qui s'évaciüent 
par le bas ventre, acquierent, & 
la coction, & Îa couleur, qu’elles 
doivent avoir. Elles ne font point 
crués, mais épaifies, jaunes ou 
brunes. | 

Les Ürines perdent Ieur pre- 
îMier caractere. Elles deviennent 


ou moins rouges & Moins ar- 


dentes, ou moins cruës & mieux 
colorées. 
_ La foif du Malade fe calme 
& fe modere. 
La violence des fymptomes, 
qui avoient pris naïflance avec Îa 
/ » ° Q + .e 
fiévre, sadoucit & diminué, 


APRÉS AVOIR DONNÉ une 
idée generale de la neceffité d'em- 
ployer la purgation dans les fré- 
vres , & des précautions neccf- 


Dans Îles 
matieres. 


Dans les 
urines. 


Autres fi- 
gnes favo- 
rables. 


Curation 


_delinflana- 


mation des 
parties. 


L’Engor- 
gement du 
ang pro- 
duit l'in- 
flamma- 
tion. 


left caufé. 
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faires pour la placer à propos: 
examinons les moyens generaux 
dont on doit fe fervir, pour dé- 
tourner ou appaifer Pinflammation 
des parties. Accident tres ordinai- 
e , dans toutes les frévres conti- 
nuës, & tres funefte quand on le 
jaifle augmenter juiques à à certain 
point. 


“DE LA CURATION 


DES INFLAMMATIONS. 


Et des differents Ufages de la 
Saignée. 


À Pres sens MATION, cont- 
_ me nous l'avons déja fait voir, 
eft produite par l'irruption & par 
lengorgement du fang dans les 
vaifleaux lymphatiques. Orilny 
a que deux caufes qui puiflent luy 
en faciliter l'entrée. 
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Sa rarefallion trop vive, qui 
le poufle dans les vaifleaux Îym- 
phatiques, & qui force la refiftan- 
ce, que luy oppofent, & la ftruc- 
ture du vaifleau, & la Tymphe 
qu'il renferme, 

La rarefadion où lépaiffiffe- 
ment de la lymphe, qui dilate con- 
fiderablement les vaifleaux, où elle 
eft contenué, 


SELON ces principes, on à 
deux vuës generales à fe propofer, 
pour éviter les inflammations. 

On doit neceflairement  dimi- 
nuer cette force trop active & 
difproportionnée , AVEC laquelle le 
ang agit contre l'embouchure des 
arteres {ymphatiques. 

Îl nef pas moins effentiel de 
corriger la trop vive rarefaction 
de la Iymphe ou fon trop grand 
épaififlement: d’où s'enfuivroit une 
‘dilatation extraordinaire dans les 


Soit par la 
Rarefac- 
tion du 
fang 
même, 


Soit par la 
Rarefac- 
tion ou l’é« 
paiffiffe- 
ment de Îa 
Iymphe. 


Vues ge- 
nerales 
gu'on doit 
fe former, 
pour pre- 
venir lin- 
flamma- 
tion. 


Moderer 
le mouve- 
ment trop 
violent du 
fang. 

Diminuer 
la trop 
grande ra 


refaction , 
ou refou- 
dre l'épaif- 
fiflement 
de la lym- 
phe: 
L'Inflam- 
mation des 
parties 
dans la fié- 
vre, dé- 
pend fur- 
tout de la 
fermenta- 
tion & de 
fa rarefac- 
tion du 


fang. 
De quelle 


maniere le 
fang fer- 
mentant 
trop vive- 
ment, OU 
exceffive- 
ment rare- 
fié,faitnai- 
tre lin: 
flammas 
ion. 


#8 Ste Crise 


vaifleaux, où elle eft renfermée. 


DANS LA FIÈVRE, l'inflams 
mation dépend principalement de 
la violente fermentation, & de a 
trop grande rarefaétion du fang. 
Par fon mouvement naturel de 
trufion, quelque confiderable qu’ 
füt, il ne pourroit eftre determiné 
qu’à couler plus vite, en digne droi- 
te, dans fes propres vaifleaux. Maïs 
lorfqu'il fermente trop vivement 
& qu'il eft trop rarefé, il ne peut 
manquer de diftendre, exceflive- 
ment les vaifleaux fanguins, H fait 
effort contre les parois de ces vaif- 
{eaux , incapables de le contenir. 
I dilate en même temps les arte- 
res lymphatiques, qui y prennent 
naïflance, il en force l'ouverture, il 
y penetre & caufe l'inflammation. 

Telle eft la maniere da plus or- 


dinaire dont elle fe forme dans le 


L'Inflam. cerveau, I eft vray qu'elle peut 
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encore y eftre produite, ainfr que 
dans les autres parties, par l’en- 
gorgement des glandes. Mais en 
general, comme ce vifcere cftun 
corps moi, & Îa pie- mere une 
membrane aflez foible , il eft plus 
facile au fang, lorfqu’il eft fort rare- 
fié, de caufer dans cette partie, 
moins folidement appuyée que les 


autres , les defordres que nous ve- 


nons de décrire. Il dilate plus ai- 
fément qu'ailleurs lcs vaifleaux 
fanguins, & trouve moins d'ob- 


ftacles à fe dégorger dans les vaif- 


{eaux lymphatiques. 

On reconnoïft fans peine cet- 
te efpece d'inflammation dans les 
cadavres mêmes, lorfqu'on eft 
dans l'habitude de les ouvrir, & 
d'en examiner les parties. Car Ia 
pie-mere y paroïft chargée d’une 
plus grande quantité de vaifieaux 
pleins de fang : & toute [a fub- 
ftance blanche du cerveau laïfle 


# 
à 


mation 
dans le 
cerveau, eft 
prefque 
toüjours 
produire 
par cette 
derniere 
caufe. 
Manicre 
dont elle fe 
forme. 


Signes, à la 
faveur def- 
quels il eft 
aifé de la 
découvrir 
dans les ça= 
davres. 


e 


a 
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“appercevoir un aflez grand nom 


L'Inflam- 
mation 
dans la 
poitrine Ÿ 
dans le bas 
Jertré, ne 
dépend pas 
unique- 
ment de 
Fengorge- 
ment du 
fang dans 
les vaif- 
feaux lym- 


phatiques. 


Elle pro- 
vient enco- 
re de l'hu- 
meur, Ou 
épaifie ou 
rarcfiée,ou 


bre de points rouges; qui ne s’y 
remarquent prefque point, quand 
cette partie n’a pas efté enflammée. 


LE MOUVEMENT plus violent, 
l'extreme fermentation du fang fuf- 
fifent pour produire ce cruel effet 
fur le cerveau. Mais ils ne peuvent 


loperer d'eux mêmes, ni fur les 


parties du bas ventre, ni fur celles 


] 


de la poitrine : car s'ils \ eftoient 


la feule caufe de linflammation , 
elle devroit pour lors eftre gene- 
rale; parce que les vaifleaux y 
font également fouftenus : Au lieu 
qu'elle n’eft que particuliere, c'eft 
à dire, attachée à une partie pluf- 
toft quà une autre. 
L’Inflammation particuliere des 
parties qui font dans la poitrine, 
ou dans le bas ventre, n'eft donc 


point uniquement produite par le 


boüillonnement d’un fang trop 
agité , 
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agité, comme il arrive fouvent 
dans le cerveau, Elle a pour cau: 
{e principale ou l'épaifhiffement, 
ou a rarefaction, ou la quantité 
trop abondante. ‘ l'humeur, qui 
féjourne & sengorge dans les 
vaifleaux fecretoires & excretoirés 
des glandes jitpar:! lefquelles elle 
doit toùjours fe feparer. : 
En cet cftat, le cours des LL 
ueurs y eft beaucoup plus 'gèné 
qu ailleurs, & les vaifleaux lÿmr 
phatiques font plus dilatez. Les 


vaifleaux fecretoires & excretoi- 


trop abona 
dante & 
engorgée 
dans les 
vaifleaux 
fecretoires 
& excre- 
toires, 


LE EE 


Defordr es 
que produit 
l'humeur 
engorgée 
dans ces. 
vaifleaux. 


res, eftant engorgez , ne peuvent . 


plus livrer paflage à toutes les par: 
ties de la liqueur , qui s'y porté 
par les arteres Iymphatiques. Elle 
les gonfle & les dilate : Ces vaif. 
feaux diftendus compriment & 
affaiflent les veines capillaires fan- 
guines, avec lefquelles ils font en: 
trelacez. Pour lors le fang, qui 
goule dans les gros vaifleaux , ne 


Dilatation 
des arteres 
lymphati- 
ques. 

: Affaife- 
ment des 
veines: ca- 
pillaires. 


 fanguines: 
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pouvant fe décharger entierement; 
dans ces petits vaifleaux fanguins, 
& trouvant l'embouchure des ar- 
gui teres Iyntphatiques dilatée, y en- 
violente du ‘tre avec: violence. IL les dilate de 
Rang ns plus en plus : enforte que la par- 
fymphati. {le ne peut manquer de s’enflam- 
ques, mer & de devenir par confe- 
quent plus rouge, plus tenduë & 
ne douloureufe, | 
Si l'on ne s'oppofe prompte- 
ment au ravage, que peut faire le 
fang dans les vaifleaux Iymphati- 
Femme, ques; il les creve, il inonde Ie 
faux &ex- tifiu de la partie, & il y forme, 
travafation ou un abfcés ou une inflammation 
du fang, trés étenduë , ou-la gangrene mé- 
fuivies de 
Pindamc  dJne; {elon À caractere plus où 


mation ou INOins vicieux des liqueurs, 
d'autres ac - 


Rs ue Certes MECHANIQUE cori: 
ues parti ‘ 
culieres, duit à à quatre vüés eflentielles, 


pour dé- qu'on doit fe propofer pour pre- 
iournér ou | venir ou éteindre linflammatiog 


sÙ G 
LS 


À 
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des parties. M faut de neceflité ab- 
foluë 4 
Diminuer füfifamment le volu:- 
me des liqueurs. | 

Defemplir les vaiffleaux Jan- 
guins ; de maniere que le fang ne 
foit plus en eftat d'agir violem- 
ment contre les arteres lymphati- 
ques; qu'il n'en puifle forcer l’'em- 
bouchure; & qu'il ne fe porté 


trop âbondamment dans les vaif- 


feaux fanguins de la partie; qui 
eft menacée d’inflammation: 
On doit encore calmer, pat dés 
_ remedes apbropriez, l'exceflrve ra- 
+efaétion des liqueurs. Car fi lon 
obferve de prés les fluidès ; qui 
ayant.efté confiderablement dinnis 
nuez : ent . quantité ;:, continuënt 
néanmoins de fe rarefier, on: .dé: 
couvrira que malgré leur diminu-+ 
tion , ils occupent prefque toû- 
jours le même efpace, & dilatent 
également les PRES Le ait 
| ] 


appaifet 
linflèm- 
mation deg 


Parties. 


Premiere 
vue. Res 
duire les 
liqueurs à 
leur jufte 
propor- 
tion. 

… Seconde 
vée. Dimi: 
nuer {a 
trop. gran- 
de plenitu- 
de des 
vaifleaux.. 
fanguins. 


Troifié, éme 
yaë. Corri: 
ger la trop 
Vive rare- 


faction des 


liqueurs. 


Obferva: 
tion fur le 
volume 
étenda 
que, CO: 


ferverit Les 
liqueurs , 
‘même 
aprés avoir 
efté dimi- 
nuées. 


Quatrieme 
vuë. Difl- 
per l'en- 
gorge- 
ment des 
valfleaux 
fetretoires 
& excre- 
toires. 


Pour là 


prémiere 
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& les autres liqueurs grafles nous 
en fourniflent une preuve fenfible, 
Qu'on ofte un aflez grande quan- 
tité de lait d'une Caffetiere qui 
demeurera toüjours au feu : Ce 
retranchement d’une partie de la li- 
queur n'empèchera pas, que celle 
qui reftera ne remplifle tout le 
vaifleau, & ne S ‘échappe par defius 
les ml pts 

Enfin on eff obligé de débarraf 
fer les vaifieaux fecretoires & ex- 
cretoires qui font engorgez, & 
qui entretiennent l'inflammation 
de la partie. À quoy l'on pourra 
parvenir, foit en donnant plus de 
fluidité à humeur qui eft trop 
épaifle ; foit en diminuant fa rare- 
faction ; foit. en détournant ; par 
d'autres glandes, l'humeur ‘qui fe 
porte avec trop d'abondance dans 
ces vaifleaux. 


. LA PREMIERE indicition, qui 


& 
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eft de diminuer le volume des li- indication; 
queurs , impofe évidemment l’o- là faignée 
bligation, d'employer la faignée, %Ies pur- 
E < AE 5 gatifs font 
conjointement avec les purgatifs. {es reme- 
L. des necef- 
Pour SATISFAIRE à la fecon- fires. 
de, qui tend à defemplir les vs di 
f deuxième, 
“fraux Janguins, ce n'eft qu'à la k faignée 
faignée feule, qu'on peut Et feule. 
ment avoir recours. Nous expo- 
ferons plus bas de quelle maniere 


elle doit akors eftre pratiquée. 


LA TROISIÈME indication Por ke 
marque la neceflité d'appaifer la :. a | 
trop grande rarefaétion des liqueurs. Jayants, les 
On, ne peut Îe flatter d'y réüffir purgatifs,: 
qu'avec le fecours des remedes dé- ep 
Jayants, des purgatifs ou vomitifs £piifuges. 
& des febrifuges , placez avec fa- 
gefle & avec prudence. Menage- 
ments fur lefquels nous nous ef- 
tendrons plus amplement, dans 
ua Traité particulier des fiévres. RE, * 


F ii} 


Pour la 
quatrième. 
Les reme- 
des de mé- 
me carac- 
tere que 
celuy de 
d'humeur 
qui caufe 
l'engorge- 
ment 


Examen 
de ce qui 
regarde a 
faignée. 
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QUANT à la quatriéme mdt- 
cation, qui prefcrit de dégager les 
vaifeaux fecretoires à excretoires ; 
elle exige neceflairement lufage 
des remedes fpecifiques , ou ho- 
mogênes, ceft-à-dire appropriez 
au caractere de l'humeur enpor- 
gée dans les vaifleaux. Nous nous 
‘en expliquerons plus au long & 
plus clairement, lorfque nous au- 
rons à parler expreflement de 


Fobftruction des glandes. 


# 


DE LA SAIGNE'E, 


Ci: A vü cy-deflus, que la 
faignée feuke, eftoit capable 


d'évacuer la trop grande . abon- 
dance de fang; & qu'eftant jointe 
avec les purgatifs, elle convenoit 
encore, pour reduire à une rc 
pr oportion, le trop: grand volume : 
“des liqueurs. Nous ne ge. 
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nous difpenfér: d'examiner icy, 
avec quelles précautions un rème= 
de fiutile & fi general doit cfre 
mis en pratique. 

Ce ai Fur principalement ÿ e tra 
déterminer, eft la quantité fuper- fox ou 
fluë d’un fang trop abondant, où Pthore, 
trop rarefié : c'eft-à-dire, la Ple- ses 
thore ou P/enitude des vaifeat. la lignée, 

Elle fe diftingue en trois ef- He 
peces, fçavoir la yraye plethore, peces de 
la faufle plethore, & la Plethore PIETDRE) | 
particuliere. | 

La vraye plethore ou plethore vagé pie 
generale, eft celle où lé volume thorc: 
du fang eft trop confiderable. 

Dans la fauffe plethore, le fang  Fauffe 
n'eft pas plus abondant qu'il ne Plethore. 
devroit leflre : mais il eft beau- 
coup plus rarefié, & occupe par 
fa rarefaction le même ‘efpace, 
que sil eftoit en trop Bande -Lenci 

quantité M aq 

A l'égard de a plier D ue 
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biere, elle: a lieu lorfque le fang 
fe trouve plus abondamment dans 
une partie que dans les autres. 
Cette derniere plethore, eft une: 
efpece d’inflammation. Mais elle 


me devient veritablement telle, 


‘que quand le fang pañle dans fes 


Signée 
également 
neceflaire * 
dans les 
trois efpe- 
ces.de ple-. 
thore. 


On doit 
menager la 
faignée. 


Raïfons de 
neja point 
poufler 


vaifleaux Tymphatiques. 


VE secours le plus prompt 
& le plus efficace, qu'on puifle 
employer, contre e trois efpeces 
de plethores, eft celuy de la fai 
gnée. On. doit néantmoins éviter 
de la poufler trop loin. La pru- 
dence veut qu'on la proportionne. 
au caractere du mal, & aux au- 


tres circonftances. Atetent: ent: 


voulant détourner linflammation; 
& les accidents qui peuvent en- 
core furvenr”, on en attireroit 
d’autres, non moins fâcheux, Rien: 
n'eft plus propre à faire compren- 
dre les inconvenients. des faiguées 
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eûtrées, que quelques reflexions 
eflentielles fur la caufe du mouve- 


ment reciproque des folides & des 
Des 
À 

LA STRUCTURE des vaifleaux 
fanguins eft telle, que leurs pa- 
rois tendent toüjours à fe retrecir, 
& à diminuer leur cavité. Au 
contraire, le fang agiflant conti- 
nuellement contre les parois de 
ces vaifleaux, les diftend, & les 
écarte. Aprés avoir efté dilatez 
jufques à certain point, par le fang 
que le cœur y a poufié, ils re- 
“gl dans eur premier cflat, 

1 par un mouvement de con- 
APS ou par leur reflort natu- 
rel ; & font effort à leur tour con- 
tre ke fang.… 

Ce mouvement de contrattion 
dans les arteres, dépend certaine- 
ment de leur dilatation, & fert à 
deux ufages principaux.  : 


folides. 


trop loin s 
tirées du 
mouve- 
ment rela- 
tif des flui- 
des & des 


Deux [or- 

tes demou- . 
vement 
dans les 
valffeaux 
fanguins, 
l'un de di- 
latation, & 
l'autre de 
contirac- 
tion. 


Quel eft 
l'ufage du 
mouve- 
ment de 
contracs - 


ton. 


Premier 
{age de 
ce mouve- 
ment eft 
d'entrete- 
nir a cir- 
culation 
du fang & 
des autres 
liqueurs. 


A quoy 
contribue 
beaucoup 
le mouve- 
ment de 
dilatation 
desarteres. 


Et celuy 
même, qui 
£e fait dans 
les diffe- 
rentes par- 
ties folides. 


Second 
ÿ/age de ce 
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Le premier eft de pouffer Îe 
fang, & de le faire couler jufques 
dans les parties les plus reculées. 
De à vient fa circulation conti- 
nuelle, & celle même des autres 
liqueurs. Car le cours rapide, qui 
le porte dans les vaifleaux fan- 
guins, fait mouvoir toutes les ii- 
queurs , qui fe féparent de fa 
maffe. De plus le mouvement de 
dilatation, dont joüiffent les ar- 
teres, ébranle & remuë les autres 
vaifleaux qui les entourent. Aïnfr 
la lymphe & les autres liqueurs 
eftant agitées & fotietées en même 
temps, circulent avec pe: 
plus de facilité. 

On doit ajouter à ce mouve- 
ment de contraction des arteres 
celuy des differentes parties foli- 
des, qui aïde auffi beaucoup à la. 
Len des fluides. 

Un autre employ du mouve- 
ment de contraction des artercs 
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eft de broyer continuellement les 
liqueurs, d'entretenir conflamment 
leur fluidité, de défunir & d’atte- 
nuer leurs parties groflieres ; & de 
developper celles qui font plusfr- 
nes & plus capables de fermenter. 
Enfin, il fepare & divife plus 
exaétement celles qui pourroient 
eftre liées trop intimement les unes 
avec les autres. 


PuisQuE Ia dilatation des ar- 
teres, eft la caufe premiere de 
Jeur citadton: -& que cette di- 
lâtation {e fait par le fang, qui y 
eft pouffé & qui agit contre leurs 
parois; il eft évident qu en ledi- 
minuant avec excés, on ne peut 
manquer d'affoiblir trés confidera- 
blement le reflort des vaifleaux & 


des parties folides. Lorfque le fang 


eft en trop petit volume, par rap- 
port à la cavité trop eftenduë des 
arteres , il n'y bat plus qu'à vuide, 


mouve- 
ment de 
contrac- 
tion, eft 
de brifer 
& d'atte- 
nuer les 
parties 
groffieres 
des li- 
queurs, & 
de divifer 
celles qui 
font trop 
unies. 
Dérange- 
ments, que 
peuvent - 
caufer, 
les faignées 
outrées, & 
trop bruf- 
quement L 
réiterées. 


Affoiblif- 
fement du 
reflort des 
vaifleaux, 
& des par 
ties folidess 
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& ne peut plus faire d'effort con. 
tre leurs parois. Pour lors, leur 
dilatation ne peut eftre que foible. 
Par une fuite neceffaire leur con. 
traction devient beaucoup moins 
forte, ainfi que le jeu de reflort, 
qui les fait agir à leur tour contre 


* Rallentif Jes liqueurs. Par confequent le 
fement du | 


cours du ARE + ete | | 
fang & des pidité, & les liqueurs né coulent 


autres li- ! plus avec la vivacité, & la lege- 
ES reté qui leur cft neccfaire. Elles 
croupiffent, pour ainfi dire, dans- 

toutes les parties; elles ne font 
Langueur plus aflez broyées ni divifées. La 
dans la fer- fermentation devient languiflante; 
RETRO: Je développement des parties lui- 
Era Le A des ne fe fait plus que difficile. 
velobpe-… . IE, & toutes les filtratians font : 
ment des imparfaites. C’eft ce qui arrive. 
FRS principalement ,. Jorfqu'il ny 4, 
UE « point de fiévre, ou qu'il n'y cn 
que des fil. a que fort peu. Car quand elle. 
“rations. eft plus forte, la fermentation du. 
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ang eft toüjours aflez vive pour 
entretenir, dans les arteres, un 
violent mouvement de contrac- 
tion & de dilatation. 

Ne fomnies nous donc pas en 
droit de conclure, que la pratique 
des faignées trop amples, & pla- 
cées trop prés les unes des autres, 
ne peut eftre que dangereufe & 
préjudiciable? Regle generale, qui 
n'admet d'exception que dans les 
grandes hémoragies , dans les fié- 
vres trés ardentes, & dans les au- 
tres maladies, où il s’agit de jetter 
es parties dans l'affaiflement; pour 
.moderer la fougue & l'impetuofr- 
té du fang. En toute autre occa- 
fion, on doit s’abftenir de faigner 
trop abondamment, & coup fur 
coup; autrement on rifquera de 
tomber dans Îes inconvenients 
que nous venons de décrire. 


>. ÏL N’Y aura point lieu de {es 


Confe- 
quence 
qu'on doit 
tirer de ces 
differents 
& dérange. 
ments , 
contre les 
faignées 


trop bruf- 


ques trop 
amples. 


Seules 
occafions + 
où l'on 
puiffe ad. 
mettre, par 
exceptions 
ces fortes: 
de faignéés 


sus 


Moderées a 
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_&faitesà appréhender, lorfque les faignées 
pe see feront mefurées & ne fe feront 
So né les -QU'à jufte intervalle, les unes des 
unes des autres. Car Îles parois des arteres 
autres, font auront alors le temps de fe rap- 
PR LL cher infenfibl t : à quoy 
de cesin. P'OCRET Inientibiement : » guoÿ 
conve-  Îeur propre ftruéture les détermi- 
nients. ne. Le fang, quoyque confidera- 
| blement diminué, n'en fera pas 
moins en eftat de continuer fon 
action contre ces vaifleaux , & 
d'entretenir leur mouvement de 
; dilatation & de contrattion; par 
dérangent Lo ES A 
rien dans 14 Juite proportion qui fe trouves 
lajuftepro- ra entre fon volume & leur dias 
portion : mettre: 
qui doit À 
fe trouver; arte ARE. RS 
entrelaca- CETTE PROPORTION, Î1 nez 
vité des  ceffaire à la vie de Animal, ef 
pes" tant attentivement confiderée, peut 
me dufang fervir à reloudre quelques quel- 
& des au- tions, & à éclaircir quelques difh- 
tés l-  cultez. 


ou Ælle. fait connoiffre par quelle 


_ Elles në 


} 
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#aïfon on tombe en foibleffe, im- Quelgues 
mediatement aprés une faignée rfexions - 
; * >. fur cette: 
trop abondarïte; pourquoy lon PAUE 
refte trés long-temps foible, aprés tion , peu 
“une maladie où l'on aura efté vent four- 
trop amplement faigné; & pour- LA rt 
quoy le fang devient plus épais, certaines 


& couëneux, aprés des faignées difficultez, 


rélterées. | No eft 
D | a caufe 
Elle juffife le fentiment, {elon eee 


lequel les faignées font cenfées eftre blefes & 
moins neceffaires & moins heu- fyncopes, 
reules , dans les maladies qui pro- & del'é- 
# + La paiffiffe- 
viennent de l'épaifliflement conft- en du 
derable des liqueurs; & qui ne font fang, aprés 
point accompagnées d'une vive fer- des fai- 
mentation. PA ri à 
Le 1: + abenda 
Enfin elle indique l'obligation tes. 
où lon eft de menager les faï- Pourquo; 
gnées à l'égard de ceux qui font les fai- 
extremement- gras, & dont la 8% CR 
. , ; : Le ” pratiquent 
graifle n’eft pas fort animée. Dans avec peu ‘ 
ces Malades, le poids des parties de fuccés, 


É : ans les 
Apr : #4 f 
he prime fortement les vaifleaux maladies 


que pro- 
‘duit l'é- 
paiffliffe- 
ment des 
liqueurs. 


Par quelle 
raifon on 
doit ufer 
fobrement 
de Ja fai- 
née , à 
Fégard des 
perfonnes 
trop graf- 
fes, 
La difpro- 
portion en- 
tre les flui- 
des & les 
{olides, 
caufe les 
convul- 
fions,aprés 
les hemo- 


ragies. 


Conclufions 
dur les dif- 
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Î1 gêne & ralentit beaucoup de 
mouvement , que les liqueurs doi- 
vent neceflairement leur commu- 
niquer. Deforte qu'il pourroit l'é- 
touffer entierement, s’il falloit que 
leur volume vint a eftre diminué 
trop confiderablement & fans me- 
ure. 

À ces remarques, qui nous ont 
paru ne pouvoir cftre omiles, 
ajoûtons que Îa neceflité d’une 
jufle proportion, entre les fluides 
& les folides démontre évidem- 
ment , qu'on ne peut attribuer qu'à 
leur difir oportion la caufe des con- 
vulfions, & des autres accidents où 
l'on tombe aprés les hemoragies. 
L'exemple le plus fenfible qu'on 
en puifle donner, eft celuy d'un 
Chien ou d’un autre Animal, à 
qui l'on a tiré une trop grande 
quantité de fang. | 


TOUTES CES REFLEXIONS, 
ne 
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tendent, en aucune maniere, à 
exclure la faignée : ce qu'on en 
peut recücillir, fe reduit à con- 
clure. 

Quelle doit totjours eftre re- 
glée fur leftat du Malade, 
_ Qu'en l'ordonnant, ainfr que 
les autres remedes, un Medecin 
attentif, doit toüjours avoir de- 
vant les yeux ce rapport & cette 
harmonie, fr neceflaires entre Îe 
mouvement que les liqueurs don- 
nent aux parties folides, & ce- 
luy que ces parties communiquent 
xreciproquèment aux fluides. 

Qu'enfin , la faignée outrée & 
hon menagée, peut devenir trés 
dangereufe dans es fiévres mé- 
mes, & dans Îles inflammations. 
Maladies, où lon doit néant- 
moins la regarder, quand elle eft 
placée à propos, comme le {e- 
cours fe pluseflentiel, & fans le- 
quel les autres nc TE LE 
# k 


4 


ferents 
menage- 
ments, qui 
doivent efs 
tre obfer- 
vez dans 
esfàe 
ghées. 
Premiere 
_conclufon. 
Seconde 
condlufon, 


Troifñiéme 
condufion, 


VF ON PAT 


Lee, de 
da faignée, 
dans Îles 
differentes 
efpeces de 
plethore. 


Precau- 


tions qu'on 


y doit ob- 
ferver. 


Dans Îa 
vraye ple- 
hore. 
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tre employez avec fuccés: 


ExXAMINONS à prefent quel 
ufage on doit faire de la faignée, 
dans les differentes efpeces de ple- 
thore. Les deux premieres, qui 
font {a vraye, & la faufle ple- 
thore, mar quent indiftinétement 
la plenitude de tous Îles vaifleaux. 
Elles exigent donc abfolument la 
faignée : n'importe en quelles par- 
ties: car il fuffit alors de défem- 
plir les vaifleaux. Il ne faut ce- 
pendant y proceder qu'avec les 
précautions fuivantes. 


LorsqQuU'iz eft queftion de 
combattre une vraye pléthore, les 
faignées ne doivent eftre d'abord, 
ni trop amples, ni rélterées avec 
précipitation. En diminuant bruf- 
quement la quantité des liqueurs, 


Par quelle on afloibliroit trop le mouve- 


xaifon les 


ment des parties folides, On ne. 
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feroit par confequent qu'augmen- 
ter confiderablement lépaifliffe- 
ment .& la lenteur du fang, déja 
trop groflier, & ne fermentant 
plus que languifflamment, C'eft 
donc une néceflité d'attendre que 
fa fermentation devienne plus vi- 
ve : Ce qui ne manquera pas d'ar- 
river en peu de temps, &c dés que 
l'air, contenu dans les vaifleaux , 
aura pù fe déployer. 

Pour lors, ia vraye plethore, 
fe changera en faufle plethore, 
& ne fera plus caufée que par une 
plus grande rarefaétion du fang, 


Circonftance où fon ne rifquera 


rien de faire Îles faignées plus abon- 


dantes, & plus prés les unes des 
autres. D'autant plus que dans 1a 
faufle plethore , la fermentation , 
& la rarefaction des liqueurs, font 
toujours plus que fufffantes, pour 
entretenir le mouvement neceflai- 
re aux parties folides. 
| Gi 


faignées' 
doivent 
étre mena 
gées au 
commen- 
cement, 


Dans {a 
fauffe ple-, 
thore. 


Pourquoy 
elles fe 
font plus 
amples , & 
plus prés 
les unes 
des autres 


La faignée 
doit eftre 
äbondante, 
quand la 
viaye ou 
fauffe ple- 
thore font 
accOMpPa- 
gnées de 
fiévre. 


S: l'on ne 
doit [ai- 
gner qu'a- 
prés la cef- 
fation , ou 
Aa diminu- 
tion de Îa 
flévre. 


 Raifons 
Pour Jai. 
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QUAND la fiévre, fe joint à 
la vraye ou à la faufle plethore ; 
on eft obligé de faïgner abondam- 
ment : mais en gardant toüjours 
une jufte relation avec les forces, 
le temperament du Malade, & le 


“plus ou moins d'ardeur de a 


fiévre, 


LA SAIGNÉE doit alors eftre 
mife en œuvre, pendant la vio- 
lence de l’accés ou du redouble- 
ment. Quelques Medecins ont 
crû fans fondement , qu'elle ne 
devoit cftre placée qu'aprés la cef- 
fation de la fiévre, ou du moins 
fur fon declin : c'eft-à-dire, avant 
ou aprés les accés, ou les redou- 
blements. Nous ne pouvons nous 
difpenfer de fuivre un fentiment 
contraire. 


. Vorcy fr qu'elles raifons nous 
nous y formes déterminez. 
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Lorfqu'on faigne avant le re- gner dans 


doublement, le fang ne vient 
qu'avec peine , & le Malade, 
pendant l'operation, tombe fou- 
vent en foiblefle. D'ailleurs le re- 
doublement, qui fuit de prés, 
l'empêche de reffentir toute Puti- 
_dité de la faignée. 

Quand on attend poux la pra- 
tiquer, que le redoublement foit 
fini; les fueurs, qui arrivent pour 
lors, obligent fouvent de la re- 
tarder trop long-temps. Le fang 
ort plus difficilement, & le Ma- 
laide qui eft déja fort affoibli, par 
la violence de {a fiévre, devient 
encore plus foible: ce qui ne peut 
manquer de le prevenir contre 
la faignée, 

ais fi elle eff placée dans le 
fort du redoublement, elle fait 
couler le fang avec rapidité. Le 
Malade la foutient avec plus de 
vigueur, & fe trouve foulagé dans 


G ï] 


l'accés , & 
dans le re= 
double- 
ment mé- 
me. 


Difficulté 
de faire 
couler le 
fang dans 
la faignée. 

Foibleffe 
où tombe 
lé Malade. 


Obftade 
que for- 
ment à {a 
faïgnée les 
fueurs, qui 
furvien- 
nent. 


Ces diffe- 
rents in- 
conve- 
nienfts ne 
font point 
a craindre, 
lorfqu'on 


faigne dans 
le redou- 
blement. 


La faïgnée 
placée 
dans cette 
conjonctu- 
re, pré- 
vient les 
fuites de la 
rarefac- 
tion des lï- 
queurs , & 
par confe- 
quent , la 
diftenfion 
des vaif- 
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le moment même. Le redouble- 
ment ou faccés, en font fouvent 
plus courts, & moins violents ; 
& les fueurs naïflent avec plus de 
facilité. Outre que le Medecin ef 
alors en eflat d'employer, dans 
les intervalles de la fiévre, les re- 
medes neceflaires, pour prevenir 
ou diminuer le redoublement pro- 
chain. Secours qu'on n'ofe met- 
tre en ufage pendant la durée de 
l'accés, 


À quoYx nous ajouterons qu'il 
ny a rien tant à craindre, dans 
les fiévres, que la diftenfion con- 
fiderable des vaifleaux, ou lin- 
flammation des parties. Or ces. 
deux accidents ne font caufez 
que par la rarefaétion des liqueurs, 
qui n'eft jamais {1 grande que dans 
les redoublements. [l n'y a certai- 
nement que la faignée qui puifle 
en détourner les fuites dangereu- 


de l'Occonomie Animale. Toy 
fes. On ne doit donc pas balan- 
cer à y avoir recours dans le re- 
doublement ; lorfque feftat du 
Malade le demande. IT feroit im- 
prudent, & même dangereux de 
la differer jufqu'à ce qu'il fuft f- 
ni. Car pour lors on auroit lieu 
d'apprehender que {a dilatation 
des vaifleaux , ne fe fuft déja fai- 
te, & que linflammation ne fuft 
déja commencée. Que fi lon eft 
malheureufement tombé dans cet 
inconvenient, l'unique reflource 
{era de réïterer les faïignées : pour 
combattre des defordres, qu'on 
auroit pü prevenir en faignant 
quelques heures auparavant. 


LA TROISIÈME efpece de ple- 
thore, qui n’attaque que quelques 
parties feparement, & qui eft 
prefque toûjours caufée par len- 
 gorgement de leur$ glandes, ne 
demande pas feulement la faignée 
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feaux, & 
linflam- 
mation des 
parties 


Reïtera- 
tion des 
faignées , 
unique ref- 
fource,lorf- 
qu'on eft 
eft tombé 
dansces 
Inconve- 
nients. 


Ufage de 
la faignée 
dans 1a 
troifiéme 
efpece de 
plethore. 
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en general. Elle détermine préci- 

fement à celle qui peut débarraf- 
fer le plus feürement la partie en- 

gorgée, 


Ù QUANT au choix, qu'on eft 
obligé d'en faire, nous allons l'e- 
xaminer, par rapport aux diffe- 

rentés fortes d’inflammations, & 

aux divers endroits du corps fur 

Uuilité de Wefquels elles peuvent fe jetter. 

la Jaignée | sr 
— LORSQU'ELLES font une fois 
tion de formées, onne peut quetrés diffici- 
quelque lement en arrefter le cours, fouvent 
parties funefte. IL eft donc important deles 
détourner, désles premieres indica- 

tions : & c'eft ce qui ne fe peut faï- 

re que par des faignées auff promp- 

Elle pre- tes qu'abondantes. Elles font feules 
vient l'in- capables de débarrafler. les vaif- 
famine feaux fanguins : & d'empêcher 
tion , lorf: Ë SOU pecael 
qu'on oh que le fang n® fe fafle un paflage 
ferve de dans lesarteres lymphatiques. Mais 
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H ne fufhit pas alors de défemplir 
les vaifleäux en general. Si l'on 
veut prevenir l'inflammation d'u- 
ne partie, on doit diriger les fai- 
gnées de maniere, qu'elles déga- 
gent principalement les vaifleaux 
de cette partie menacée. Aprés 
quoy l'on employera les remedes 
appropriez, pour diminuer la fer- 
mentation trop-vive des liqueurs; 
pour divifer [a Iymphe trop-épaif- 
fe & trop-rarefiée ; & pour enle- 


ver les embarras des glandes, 


Les MEDEcINs ont efté fort 
partagez fur le choix qu'on de- 
voit faire des faignées, propres à 
détourner l'inflammation de quel- 
que partie. 

Les uns, fe propofant d'em- 
pêcher qu'elle ne s'engorgeat de 
plus en plus, par le fang qui y 
couleroit en trop grande quantité, 
ont crü qu'il falloit le contrain- 


faigner 
prompte- 
ment, & 
abondam- 
ment. 


Mar elle 
doit eftre 
dirigée de 
maniere, 
qu’elle dé- 
barraffe 
principale- 
ment Îa 
partie me- 
nacée. 


Deux opi- 
nions, {urle 
choix des 
differentes 
faignées, 
dans Îes 
inflamma- 
tions. 


Saighée 
Revulfive, 
Quel eft 
{on effet. 
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dre de prendre fon cours d'un 
cofté tout à fait oppolfé; par le 


 fecours de la Saignée, qu'ils ont 


Saignée dé- 
Tivative , 
comment 
elle opere. 


* Exemple 
de la fai- 
gnée Re- : 
vuifive, 


appellée Revulfive. 

Les autres au contraire , fe font 
imaginez, que le moyen le plus 
feur de défemplir les vaifleaux de 
cette partie, eftoit de déterminer 
le fang, à s'y porter aflez abon- 
damment, pour pouvoir entrai- 
ner, par fa rapidité, celuy qui y 
fejournoiït. Dans la vüë d'y réüf- 
fr, ils ont eù recours à la Saignee 
qu'ils ont nommée Dérivative. 

Un feul exemple fufhra, pour 
faire comprendre plus diftincte- 
ment la difference de ces deux ef- 
peces de faignées. Empruntons-le, 
de ce qui peut eftre pratiqué, 
lorfqu'il s'agit de remedier à l'em- 
barras des vaifieaux de Ia tefte. 

Si pour lors la faignée fe fair 
au pied, ee eft cenfée revulfve : 
en ce que déterminant le fang à 
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fe détourner vers les parties infe- 
rieures ; elle l'empêche de fe por- 
ter en quantité, dans la partie 
qu'il eft queftion de dégorger. 

_ S$ elle fe fait à la gorge, elle 
doit eftre regardée comme Déri- 
vatiye : parce que faifant couler le 
fang vers les parties fuperieures, 
elle rend par confequent fon cours 
plus abondant dans les vaifieaux 


de la tefte. 


ÎL EST AISÉ de fentir, que cet- 
te derniere efpece de faignée ne 
convient point dans les inflam- 
mations. En effet, s'il eft vray, 
comme on nen peut difconve- 
nir, que ces accidents foïent cau- 
fez par une irruption du fang, 
dans les arteres Iymphatiques ; ne 
s'enfuit-il pas qu'ils doivent s’aug- 
menter à proportion que le fang 
eft entrainé plus rapidement dans 
cette partie Car n’eft-ce pas pour 


Exemple 
de la fat- 


g'ée déris 


vative, 


La faignée 
dérivative 
feroit mal 
placée dans 
les inflam- 
mations. 
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lors qu'il en eftat de pafler, ent 
plus grande abondance, dans les: 
arteres lymphatiques; & d'agir 
plus violemment contre leur em- 
bouchure ? 


La faignée CE N’EST DONC qu'à la fai- 
Revulfive gnée Revulfive, qu'on doit recou- 
VIENT PrenAces conjonétures. En éloi- 
feule dans ml | 
les inflam- gnant | d partie attaquée un 
mations; quantité de fang qui s'y feroit: 
clleempé- bortée, on diminuéra plus feüre- 
chele fang fo RE 

d'entrer © ment, &.fes efforts contre lem- 
dans les  bouchure desartereslymphatiques, 


arteres & la dilatation de ces mêmes: 


de Ba fonte A p'en pourra forcer: 
l'entrée, ou n'y paflera qu'en moin- 
dre quantité. 

Elle pre-  Ainfi lon empêèchera CE 

vient par mation de fe former, ou du 

rt moins 6n-eit:mioderéra, à ibn 


flamma- ce. Ce qui procurera le temps ne- 
tion. ceflaire, pour mettre en ufage les 
fecours, eapables de débarrafler 
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les glandes engorgées ; de corriger 
J'altcration des liqueurs Tymphatt- 


ques : & de prevenir ou de cal-_ 


mer les redoublements de la fiévre. 
Quand même inflammation 
fe {croit déja jettée fur quelque 
partie, on fera trop heureux de 
pouvoir en arrefter le progrés, en 
détournant le fang des arteres 
lymphatiques. L’attention qu'on 
doit avoir enfuite, eft d'operer, 
si eft poffible, par le moyen des 
‘remedes appropriez, les autres ef- 
fets que nous venons de marquer. 
Pour lors, Îes globules de fang ; 
qui defloient introduits dans Îes 
_arteres lymphatiques, eftant dé- 
‘trempez peu à à peu par la lymphe 
| qui y coule continuellement, paf- 
feront dans Îles veines lympha- 
us & rentreront dans les 
vaifleaux fanguins. Deforte que 
Vinflammation {e diflipera peu de 
temps aprés : de la même manie: 


Eole 


Elle en ar- 
refte le 
progrés, 
lorfqu’elle 
eft déja 
formée. 


Aprés 
quoy l'on 
jouit du 
temps ne- 
ceffaire 
pour déga- 
ger Îes 
glandes, 
pour corri- 
ger le vice 
des li- 
queurs 
lymphati- 
ques, & 
pour mo- 
derer l'ar- 
deur de 14 
fiévre. 


Cas part 


culier, où 
la faignce 
dérivative 
doit eftre 
employée 
dans les 
inflamma- 
tions. 

Elle s'y 
pratique , 
lorfque le 
reflort des 
vaiffeaux 
eft devenu 
trop foible, 
pour mou- 
voir & faire 
couler Îles 
liqueurs. 
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re quon voit les inflammations; 
des yeux, les Æchymofes &c. dif. 
paroïftre infenfiblement. 


OBSERY O NS heantmoins, en. 
paflant, que l'exclufion , qui a efté: 
donnée cy-devant à la faïgnée: 
Dérivative, dans les inflamma=. 
tions n’eft pas fi generale, qu'elle: 
n'admette une exception. Quand! 
l'inflammation a efté violente, &: 
que les vaifleaux fanguins & Iym-. 
phatiques, ont fouflert une excef. 
five dilatation, ïl arrive fouvent: 
qu'ils perdent leur reflort, & n’ont: 
plus aflez de force, pour mou: 
voir & faire couler les liqueurs. 
Bien qu'elles foient devenuës plus: 
fluides, elles ne laiflent pas de: 
{éjourner encore dans la partie en+. 
flammée. C'eft en cette occafion ;. 
que la faignée Dérivarive peut ef. 
tre placée trés utilement. En dé: 
terminant le fang à s’y porter plus: 
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abondamment , elle l’y fera couler Raïfonsqui 
avec rapidité. Dans fon cours plus engagent à 
vif & plus animé, il redonnera Re 
du mouvement aux liqueurs ar- ufage Ia 
reflées. Il les entrainera avec luy : faignée de- 
il mettra Îes parties folides en ef- "vätive. 
tat de reprendre leur reflort, & 
rendra par confequent la circula- 
tion plus libre & plus parfaite. 

Mais on ne pourra fe promettre 

ces avantages, de la faignée Dé- 

rivative que dans le feul cas qui 

_vient d'eftre marqué, & lorfqu’elle 

aura efté precedée de plufieurs fai- 

_gnées revulfives. | | 
Difcuffion 

__ CE QUE Nous avons expoé pus ample 

_jufques icy de Ia diftinétion de de se 

ces deux efpeces de faignées, & D hd 

de leurs differents effets merite des fai. 

_d'eftre developpé plusexaétement. gnées re- 

= Nous avons dit que la faignée re 

du pied eftoit KRevulfive par rap- ae ; 

| . : gnce 

port aux inflammations de la tefte. qu pied eft 


/ 
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tevulfive, Ce fentiment eft fondé fur ürÿ 
LAS principe d'Hydraulique , felon le- 
Détdet Le UCI fluides fe portent to4- 
parties fu- jours vers le lieu , où ils rencon- 
HR trent le moins de refiflance. 
comme là | À _# 
Be En ouvrant la veine du pied, 
Preuvede © Vüidera les arteres, qui ten- 
cefent. dent aux parties bafles. Pour lors 
ment;tirée Je fang, fortant du cœur, trou- 
sa dhy- vera moins d'obftacle vers Aorte 
draulique, inferieure, qu'oi aurä defemplie. 

Applica- [I sy portera en plus grande 
tion dece abondance, & ne fera plus pouffé 

ts 

et moindre quantité dans les 
que la fai- vaifleaux de Ja tefte ; & dans tous 
gnée du ceux qui naiflent de l’'Aorte fupe- 
pied fait  yjeure. Cette faignée fera donc 
prendre au UNE PR 
fang. evulfive à leur égard; ainfr que 

Les fai- les faignées du bras, & de la gor- 
enées du gele feront, par rapport aux vaif- 
bras,& de feaux qui partent de l'Aorte infe< 


la gorge .: 
rIeure. 
font revul- eur 


fives dans 


finfamma SUIVANT les loix de cette 
mécha- 
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mechanique ; dansiles maladies, du 
bas ventre, & dans toutes celles, 
où il y aura engorgement des 
vaifleau£ , qui. tirent leur origine 
de 'Aorte inferieure, la faionée 
du pied fera neceflairement Dé 
rivative, c'eft-à-dire qu'elle déter- 
minera le-fang, & les liqueurs à 
couler dans es vaiffeaux engor- 
gez. On doit avoir la même idée 
des faignées du bras, ou de la 
gorge; dans les maladies caufées 
par l'embarras des vaifleaux de ta 
tefle & des autres vaifleaux ,. qui 
procedent de l'Aorte fuperieure. 


DEUX CONSEQUENCES à ti- 
rer de ce qui vient d’eftre ex- 
pofé.  - RE QUE 
Dans les Apoplexies , les deli- 
res , les convulfions, les affoupif 
fements , Les févres malignes , les 
petites-veroles, les maux. de tefte 
violents ; enfin dans toutes les 


tion des 
parties ins, 
ferieures.. 
comme le. 
bas.ventre. 
La faignée! 
du pied eft 
dérivative, 
Par rapport 
au bas ven- 
tre &-aux 
autres.par 
Ues. infe- 
rieures. 
Les fai- 
gnées du 
bras & de. 
la gorge 


font érit 


vatives à 
l'égard de‘ 
la tefte & 
autres par- 
ties fupe- 
ricures, 

Ce qu'on. 
doit conclis 
re de ces 
diflings 
tions, 


Mahdiès 
où'la-fai 

néé' du : 
pied doit 
eftre - pre- 
ferée. 


Circonf- 
tantés où 
elle eft 
contraire. 


Refutation 
du. fenti- 
ment Op- 
pa 4 


La pe e 
du, fé 
dans les 
inflamma- 
tions du 


TI 1° SYée Cénèrale- pe 
taladiés “où il y aura füjet de 
craindre ‘une inflammation, ou 


un etmbarras dans fes Eiffel du 


cerveau , de la téfle, du col, des 
bras, &c. la fignée du pied ef 
plus fee & plus falutaire ‘que 
toutes es autres. 

Au contraire éllé eft nuifible, 
& même pernicicule , dans tous 
les engor gements du bas ventre : 
furtout lor fqu'ils font produits par 
lobftruétion des glandes de. cette 
partie. 

Noûs n ighorons pas que ‘ce. 
fentiment ft combattu par plu- 


 fieurs Méedecins. Pour nous, nous 


pouvons affirmer avec vérité, na-. 


voir jamais Lû ‘d'autre effet des 


faignées. du pied , dans les inflam- 
mations ‘du bas véntre, ‘que celuy 
de. diminuer en gentral le volume 
de fang: ce qui né peut fufhre en 
ces occafions. “+ 
D ailleurs nous AVOns BEA 
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que fi elles y ont cflé fuivics de 
quelque heureux fuccés, ce n'a 
elté qüe quand élles efloient fai- 
tes aprés pluficurs faignées du 
bras, & aprés lufage des reme- 
des délayants : C'éft-à-dire, Torf- 
que Pinflammation cftoit prefque 
diffipée. Elles agifloient pour lors 
comme la faipnée dérivative, qui 
entraine & fait couler les fluides 
arreftez dans les. vaifleaux fan- 
guins. a ane 
Nous avoüons qué les faïgnées 
du pied operent favorablement 
dans quelques Conjonctures, où le 
bas ventre & fa poitrine paroif- 
foient engorgez. Mais ce ne peut 
eflre que lorfqu'il nya pointef- 
feétivément d'inflammation ; que 
le fang na point encore paflé 
dans les’ vaifleaux lymphatiques ; 
& que les accidents font princi- 
Palement caufez, par l'embarras 


des vaifleaux de là tefte 
Hjj 


bas ventre: 
ne peut 
tout air. * 
plus que 
diminuer 
en general 
la trop. 
grande 
abondance 
de fang. 


Si cette ef. 
pece de fai- 
gnée y | 
Opere plus 
efficace- 
ment, ce 
n'eft qu'a- 
prés les fai- 
gnées du. 
bras, & 
l'ufage fa 
vorable 
des dé: 
lRyants, 


Differen 
LES CXcépà 
UIONS ; qui 
authori- 
fent;da fai. 
gnée du 


pied, lors 
même que 
les parties 
inferieures 
{pntengor- 
ées, mais 
HS verita- 
ble inflam- 
mation. 
Exception 
dans les” 
ernigorpe- 
ments du 
poulmon, 
caufez par 
" Tembarras 
des vai 
feaux de la 
tefte. 
Exception 
dans les 
engorge- 
ments du 
bas ventre 
procedant 
dela me- 


me caufe. | 


Maloré les 
fympto- 
a6s qui 
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Ainfi dans Les difficultez de 
relpirer , & dans les cngorgc- 
ments du poulmon (fuppofé que 
ces accidents dépendent de là cau- 
fe qui vient d’eftre indiquée ) on 
doit. toüjours recourir à la faignée 
du gied. Car pour lors les PR 
mons , qu il s'agit de dégager , 1 
font point réellement  . 
d'inflammation. 

I n’eft pas moins utile de fai- 
gner du pied, dans les engorge- 
ments du bas ventre, qui ne font 
point inflammatoires. S'il eft alors 
bouffi, gonflé, tendu, & même 
Art At ce n'eft pas qu'il {oit 
véritablement enflamme. Les {ymp: | 
tomes qui pourroient le faire joup- 
çonner, .ne proviennent en cffct 
que de l'engorgement, qui seit 
fait dans les vailleaux fymphati- 

ues. de a tete. ; Par leur diflen: 
4 on ils compriment les glandes 
du CELVEAU : En.les refferrant, ils 
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empêchent les efprits de couler , 
& de fe repandre aflez abondam- 
ment dans toutes les organes du 
bas ventre : qui, par confequent ne 
peuvent manquer de perdre de 
leur force & de leur action. Les 
liqueurs s’y arreflant embarraffent 
les vaifieaux, & donnent plus de 
volume à toutes ces parties.’ Ou- 
tre que les humeurs contenuës 
dan$ fa cavité des inteftins , qui 
lont alors fans reflort, les dila- 
tent. extremement. par léur fer- 
mentation trop vive. Eflat fort 
différent de fa veritable inflam- 
mation. Elle { reconnoïft aifé- 
ment par la chaleur âpre, & fa 
douleur aïguë qui en font infepa- 
rables, & qui ne fe font point 
fentir , dans ces embarras du bas 
véntré, que nous venons de dé- 
crite. Ce’ qu'ils ont de particu- 


lier, auffi bien que ceux de la 


poitrme, eft qu'ils font préfque 
H ii 


pourroien} 
faire foup- 
çonner 
linflam- 
mation de: 
cette par- 
tie, elle 
n'en eft 
point alors: 
réellement: 
attaquée. 


À quels f- 
gnes on 
reconnoift 
la veritable 
inflamma: 
tion. 


Autre ex 
Ception 
dans les 
inflamma- 
tions de . 
matrice, 
peu confi- 
derablés & 
fansfchirre 


Pourquoy 
la faignée 
du pied 
peutnyef. 
tre pas 
gontraire. 


Flle le fera 


toulours fi 
linflim- 
mation de 
la matrice 
eft confi- 
derable, 
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totjouis accompagnez ; où de 1€- 
veries où d'affotpiffement. pa D 


“La figée du pied: fe pr atique 


ciicore tr és efficacement (mais Par 


une autre railon } ‘dans les inflam- 
mations de 1. tdtrice, pourvû 
que fes ne foient pas fort confi- 
de ables, & ‘que, l'engoreen ment 
des. ‘élindes n'y ait pas Formé de 
fchirré, Car quoyque da matrice 
foit: contenuë dans le bas ventre, 
elle, 4 néanmoins. des. vaificaux 
particuliers, Ada faveur defquels 
le kong peut Le degorger. pars la 
cavité meme de cette partie. C'efl 


| ue Avantage dont ne open en 


Si#FH82 


Sue AU à À que. Li 
cette confor mation, particuliere, de 
la matrice ; fi néantmoinson y.dé- 
couvre ne inflammation violen: 


Fi 
| te be eh: une sbilruétion inveterée L. 
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dans. Jes glandes; nous ‘eflimons, 


F4 ne peut cffre que dangereux, 
dy vouloir remedier par a fai- 
gnée, du pied... 


|» AA 


08 SE PRESENTE | énéore 
une autre objéétion , qu’ on 4.COu- 
tume de former, contre Je fen- 
timent que. nous avons em 
braflé, ; 

Dans les. mouvements pr Va- 
peurs, où fe ventre eft fouvent 
gonflé, tendu douloureux , Ja 
faignée du pied, qui. ‘pour Lors 
doit ceftre regardée comme déri- 
vative, eff dit-on , celle ‘qui pro- 
duit. les effets les plus falufaires, 
Nous en convenons, mais. S'il Y 
avoit inflammation , cle, opere- 
roit des chets contra uires. + 

“Pou R concevoir ce qui np rend 
eflicace contre %es differents. acCI- 
dents , que font maitre les vapeurs, 


H ü 


Derniere 
eXGEptIONn 
dans es x 
mouve 
Rients de: 


> 
vapeurs 


Preuves 
de” éctre 


| eXCéption, 


Deux cat- 
Les. des. 
fympto- | 


mes ordi- É 


fair cs dans 
les mala- 


peurs.” 


Premiere 
caufeem- 
barras des 
vaiffleaux 
du cer- 
Veau. 


Pourquoy 
Ja faignée 
du pied 
peut eflre 
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id faut neceflairement remonter à 
l'origine de ce mal. LE 


LES MOUVEMENTS convul- 
fifs, la roideur des mufcles & des 
tendons, les delires , l'afloupifle- 
ment, la difficulté de refpirer , Îa 


| thon du ventre, Îa fyncope , 
diés de va: 


& les autres AÉtontes de ces 
maladies bizarres, _ne peuvent éf- 
tre imputez qu'à deux differentes 
caufes. \ 
| L'une efl L LUE des ail 
feaux du cérveau. Tandis qu'ils 
font engorgez, il arrive aflez fou- 
vent, que les. efprits ne peuvent 
fe Képarer dans les parties. Quel- 
quéfois, S'échappant irregulicre- 
ment, ils y afHluent avec En 
& rapidité : ce qui produit | à dE 
verfité, des accidents. Ï n'eft pas 
étonnant que, là faignée du pied: 
convienne alors; _puifqu'elle fl 
la plus Propre ‘à diminuer & à 
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diffiper lembarras de ces vaif- 
feaux, d'où provient tout le de- 
fordre. Ç 

L'autre caufe des vapeurs eft 
une irritation, ou diftenfion, qui 
fe fait dans quelques parties du 
bas ventre. Elle excite des con- 
vulfions , qui contraignent & de- 
reglent le cours du fang, & des 


diqueurs. Pour lors {a lymphe 


- s'arrête dans {es propres vaifleaux; 
le fang eft retenu & féjourne 
dans les fiens. Mais fon mouve- 
ment neft pas aflez vif ; pour 
donner fieu d'apprehender, qu'il 
puifle s'ouvrir Fentrée des vaif- 
{eaux Iymphatiques. La faignée 
du pied,-ne peut donc manquer 
d'agir encore utilement en cette 
occafion. Elle met le fang en Ii- 
berté ; elle le détermine à couler 
plus abondarñiment dans les par- 
ties, & redonne du mouvement 
à tous les fluides arreftez. «Par 


favorable : 
dans les 
vapeurs 
caufées par 
cet embar- 
ras. | 


Seconde, 
caufe,Virri- 
tation de. 
quelques. 
parties du 
has ventrei 


D'où pro- 
vient l'utili 
té de Îa 

faisnée du 
pied, dans 
les vapeurs 


produites 


par cette 
irritatioUe. 
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sr confequent la circulation devient 
#7 plus libre, : &;le -reflort des par- 
ties folides, fe rétabliflant, difli- 

pe leur tenfion convulfive. 
Nul fa  Onne doit pas craindre alors, 
d'appre- que les vaifleaux fanguins, foit ar: 
ie teres, foit veines, courent rifque 
gnéé du de s'engorger. Car les arteres fe, 
piedeaufe diftribuënt en fi grand nombre, 
di de ramifications, que l'étenduë: 
Fee de leurs differentes cavitez, priles 
vaiffeaux toutes enfemble, furpafle de beau-: 
fanguins. coupla cavité du tronc, d'où el. 
les tirent leur origine. À l'égard 
des veines, leurs capillaires vont, 
toüjours..en sélargiflant ; delorte, 
que le fang n'y peut couler, que. 
d’un endroit. plus étroit, dans un, 
autre plus large. D'où il s'enfuit 
que toute faignée dérivative , ne, 
peut “augmenter. les: embarras ,; 
,, . quand ils ne font que dans les, 
CE vaifleaux fanguins....6 8 oo: 
eméc et: Mais élle ne pentiétre que per 
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micieufe, lorfque les artcres lym- 
phatiques font fort dilatées, & 
que le fang fermentant trop vi- 
vement, peut en forcer, ou en 
a déja forcé l'éinbouchure. Ces 
vaifleaux font trop finis & trop 
minces, pour refifter à:fon mou- 


vement. Hs ne pourroient le fup- 


porter, fans fe diftendre jufqu'à 
certain point, & quelquefois fi 
vidlemment ; qu'ils viéndroïent à 
f@ rompre. Le fang & la Iym- 
phe s'épancheroïent entre les mem- 
branes, dont ces vaifleaux font 
foutenus ,: & cauferoïent: bientot 
dans la partie une fuppuration, 
ou une inflammation totale, toût 
jours dangerèufe & foiivent mor- 
telle. | O3 1944 


CoNcLUuoNS DONC für Les 
principes qui ont efté pofez, que 
dans les maladies, où l'inflamma- 


Zigg de quelque partie [e fait feu- 


trés. dange- 
reufe 
quand Jes 
arteres 
lvmphaii. 
ques, état 
trop dife- 
tées, peus 
vent étre 
engorgées 
par le fang. 


| 


Confequen 
ce «a tirer 
de’ cêtte 
diféuffion 
far le choix 


des diffe-. 
rentes faiï- 
gnées dans 
les inflam- 
mations. 


Refomp- 
tion de iout 
ce qui a 
efté pofé 
jufques icy, 
fur les ma- 
fadies aiï- 
gues & fur 
leurs re- 
medes. 


Premier 
article. Où 
refidelhu- 
meur qui 
produit les 
flévres, 
VJecond ar- 
ticle. D'où 
vient que 
les frévres 
font: ou 
contintiës 
Ou inter- 
mittentes. 
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tir ou même apprekender, la fai- 


gnée revulfive , ef inconteflable- 


ment. preferable a éd Jaïgnee pi {- 


. vative. 


VOILA TOoUT:.ce: que nous 
nous étions propolé d'établir. fur 
l’idée generale, des maladies aï- 
guës, & {ur {es remedes generaux 
qui peuvent y convenir. Peut-ef- 
tre ne fera-t-il pas. inutile d’en 
raflembler, dans une efpece de 
corollaire , de Artiees les plus ef 
fentiels.… 

L'Hameur qui HAE les fi 
vres , ft toüjours renfermée dans 
la partie lymphatique du fang. 

Le développement; où inter- 
rompu, où continué 4 cette hu- 
meur, caufe les fiévres inter mit- 
tentes ou continués. } 

Le plus où moins. d’ andic de 
toutes les févres, dépend de ja 


quantité , ou du dévelopemgnt 
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plus ou moins brufque & abon- 
dant de cette humeur. 

La diverfité des fiévres intermit- 
tentes vient du caractere de l’hu- 
meur, qui demande plus ou moins 
de temps pour Le digerer, & fe 
déveloper. 

La durée. conflante, & non 
interrompuë des fiévres continuës, 
eft a fuite du dévelopement 
continuel de cette humeur. Leur 
violence plus où moins grande , 
ne peut étre attribuée qu'à la 
quantité qui sen dévelope en 
un même temps. . 

La differente dénomination des 
Maladies aiguës doit fe tirer uni- 
quement des differentes parties, 

ui font enflammées. Lorfque l'in- 
in 10e toujours is a Au 
gnée de fiévre , s'eft jettée fur les 
poulmons: on appelle cette mala- 
die Peripneumonie. Si c'ett fur les 
intefüns; on la nomme Fiéyre avec 


Troifiéme 
article. 
Queleft le 
principe 
du plus ou. 
moins d’'ar- 
deur dans 
lés fiévres. 
Quatrième. 
D'ou n'ait 
la diverfité 
des févres 
intermit- 
tentes. 


Cinquième. 
Caufe de la 
därée opi- 
niatre & de 
fa violence 
dés fiévres 
continuës. 


Sixième. 
D'où l'on 
doit tirer {a 
differente 
denomina« 
tion des 
Maladies 
aiguës. 


Peripneu- 
monie. 

Fiévre in- 
Fammatoi- 
re du bas 
ventre. 


Fiévre in- : 


famma- 
toire du 
cervéau. 


Septiénse 
article. Les 
differentes 
éruptions 
qui fe font 
à la peau, 
conftituent 
les diffe- 
rentes ef- 
péces de 
févres ma- 
lignes. 


Signes qui . 


indiquent 


À 
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inflammation au bas ventre: Siceft 
enfin fur quelqu'autre partie , la 
maladie reçoit le nome Fieyre 
avec inflammation à telle ou à telle 
partie: :! LD 
Ainfr nous nous: 


fomimes crûs 


authorifezà nommer Feyré inflam- 


matoire du cerveau, celle à liquelle 
{e joint une inflammation dans 
cette partie. Car c’eft impropre: 
ment, comme nous l'avons déja 
remarqué, que quelque Medecins 
l'appellent Févre maligne. | 

Les _ differentes efpeces de fé- 
vres maligues fe déterminent par 
les differentes éruptions, qui fe 
font :à::1a peau : En voicy des 
exemples {enfibles. R 

SE: l'hurneur ; qui s’engorge 
dans ‘les glandes: de {4 péau ; eft 
trés fine & trés deliée, elle forz 
me cette forte d'inflammation érez 
fipelaïeufe, qu'on ‘appelle Rou- 


geole. : 
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Si le levain eft plus fixe; & 
plus groflier, sil fait éclore des 
petits boutons qui viennent enfui- 
té à fuppuration, cette ”efpece de 
maladie prend Îe nom de Perite 
vérole. R 6319 
Quelque fois les glandes de a 
peau ne font point engorgées, 
d'une maniere vifible :: mais les 
vaifleaux Iymphatiques, où le fang 
a paflé violemment {ont extre- 
mement dilatez. Pour lors, on 
voit paroitre des taches fur fa 
* peau : & leur couleur rougeätre 
fait nommer cette maladié Æievre 
pourpreufe. 

Ifarrive, que l'humeur extraor- 
dinairement épaiflie, produit, ou- 
tre la flévre, des embarras; où 
dans les glandes des aiffellés, où 
dans celles des aïnes, où dans les 
parotides : Elle y fait naïtre des tu- 
meurs , telles que les bubons. Ces 
differents fymptomes caraétcrifent 


11 Rou- 
geole. 

- Sympto- 
me qui ca- 
racterife 1a 
petite ve- 
role. 


Par quels 
indices on 
doit diftin- 
guer Ja fié- 
vre pour 
preufe. 


Accidents 
fur lefqueis 
on doit 
conclure , 
qué la fré= 
vre eft pef: 
tilentielle. : 
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-...: . da Fiévre peflilentielle ou {a Pefte 
proprement dite. : 
-Huitiéme I] nous refte une obf{ervation ef- 
article. fentielle à faire, au fujet de ces 
Premitre Fa FAP 2 
origine de ŒIVETIES maladies. es Ont toutes, 
ces diffe- pour caüfe principale , 7 Homoge- 
rentes Ma- yjfé, qui fe trouve entre l'humeur 
fadies. 
alterée & contenuëé dans Îa lym- 
phe, &. celle qui fe lepare par les 
glandes des parties attaquées. 
F ‘in 
Brinées à à ON SE SOUVIENDRA qu'aprés 
rappeler étreentrez dans le détail des difte- 
fur la ne- rentes fortes de févres, nous avons 


ceflité des 
pureté fait connoitre, & la seceffité d'em- 


dans les  p/oyer les purgatifs, pour les com- 

fiévres. : battre, &. les précautions qu'on 

doit obrbee avant l'ufag ge “% ces 

k remedes. 

Sur lin- Nous avons prauvé , que li TE 

flamma-  flammation des parties, eftoit une 

tion des fuite de J'irruption du fang, dans 
PUS Les vaifleaux fymphati N 

ymp ms ous 

avons ‘démontré, de quelle. inv- 

portance 
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portance il étoit de recourir à la 
Jaignée , pour prevenir les inflam- 
MatlONS. 

Enfin nous avons difcuté les rai- Sur le 
{ons qui doivent déterminer, foit So 4 
à faigner en certaines parties pluf- ARE | 
tof qu'en d'autres , foit à éloigner ce des fai- 
ou precipiter les faignées, foit à si- gnées. 
rer plus ou moins de [ang à la fois. 


ESSAYONS A PRESENT de dé- 
mêler quelle peut étre la cçaufe 


des Maladies Chroniques. 


DES MALADIES 
CHRONIQUES. 


Et de la flruélure des Glandes. 
()° CONVIENT génerale-  MALA- 


; : DIES 
ment que ces maladies vien- Cyroni- 
nent toutes de l'engorgement, qui ques dé- 
s'eft fait dans les glandes des dif. Pendentde 
ir | 


lengorge- 
mnt des 
glandes. 


Sentiment 
des Au- 
teurs fur la 
fracture 
des glan- 
des. 


Laplufpart 
ont cru 
qu'elles 
étoient un 
corps fpon- 
gieux ou 
veficulaire, 
par où de 
lang ayant 
pat dé por- 
toit dans 
les vaif- 
{caux fe- 
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ferentes parties du corps. Il eft 
donc impoffhble de ‘les connoitre 
exactement, à moins que d’avoir 
une jufte idée de Ia ftructure des 
mêmes glandes. Elle eft tres ca- 
chée: & jufques à prefent, il n'y 
a gucres dieu d'efperer, que lA- 
natomie puifle la déveloper par- 
faitement. 

Les Auteurs qui en ont écrit, 
les ont regardées comme #7 corps 
peu ferré, on un canal, par le- 
quel fe feparoit une certaine Hi- 

ueur. 

Pluficurs ont jugé que ce corps 
étoit ou Jpongieux, ou veficulaire : 
Que l'Artere venoit s'y terminer; 
& que le fang qui pañloit, où dans 
ce tiflu fpongieux, où dans la ca- 
vité de la veficule, dépofoit : im- 
mediatement, dans les vaifleaux 
fecretoires qui y aboutifloient, ‘une 


ccrtaine humeur D ee qu ‘une 


autre. 
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MAïs AYANT examiné trés 
attentivement , les corps glandu- 
Feux, nous n'y avons trouvé, 
aprés quelques autres Anatomif. 
tes, que des contours & des en- 
treläcements irreguliers de vaif. 
feaux fanguins, & lymphatiques. 

De plus, äd ne nous a pas efté 
poflible de concevoir, commenr le 


vaifleau fecretoire de Ta glande 


Pouvoit recevoir immediatement de 
l'Artere fanguine (aïnfi qu'on fe 
left imaginé jufques à prefent ) es 
liqueurs qu'il devoit féparer. Klles 
font entrainées dans cette artere 
avec trop de rapidité. Elles y {ont 
trop mêlées les unes avec les au- 
tres, & en font chañflées avec 
trop de force. 

Lorfqu'il s'agit de faire filtrer 
conftamment une même liqueur, 
par un mêmé vaiffeau , ïl faut ne- 
ceffairement que fon mouvement, 
foit plus doux, plus tranquille, 

| ij 


crétoires 
une hu- 
meur qui 
devoit s'y 
féparer. 


Dificultez 
qui com- 
battent ce 
fentiment. 


L'Artere 
fanguine 
ne peut dé- 
pofer im 
mediate- 
ment dans 
le vaiffeau 
fecretoire, 
l'humeur 
qui doit s’y 
filtrer. 

Une Ii- 
queur pour 
fe filtrer 
conftant- 
ment par 
un même 
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vaiffeau, & moins violent, que celuy dont 
st les liqueurs joüiflent dans les ar- 
mouve-  teres fanguines. C'eft ce qui nous 
ment doux a fait juger que la filtration, de 
& paifble toutes les liqueurs ne pouvoit fe 
faire au fortir de ces arteres. Nous 
avons bien fenti, que les entrelace- 
ments des vaiffeaux fanguins étoient 
capables de moderer l'action fou- 
gueufe du fang. Cependant il nous 
a paru, qu'elle étoit encore trop 
vve, & trop tumultueufe , pour 
entretenir une durable & conftan- 
te filtration. 


Comment AU MILIEU de ces dificultez, 
on peut fe nous avons crü quon pourroit fe 
formerune fijre une idée plus jufte, & plus 
RE Lheide L rodoeden dla 
jufte de & claire de la ftruéture des glandes. 
Mechani- Ce feroit en fuppléant à ce que 
que des fil- [es experiences anatomiques n'ont 


iratiOns. \ 2 ‘ e = . 

pu découvrir juiques icy; Æ£r en 
C'eft en ; 

pot feppoant que les vaifleaux Jecre- 


L 


quelesvaif. éoires partent des arteres lymphaz 
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fiques , comme éelles-cy prennent 
leur origine des vaifleaux fanguins. 
Pour lors, ïl feroit aifé d'expli- 
quer, de quelle maniere les Ii- 
queurs renfermées dans la lym- 
phe, peuvent fe filtrer conftam- 
ment par certains vaiffeaux. 

En effet, la lymphe, qui a paffé 
dans les arteres lymphatiques, y 
coule d'autant plus doucement, 
qu'elles ne font pas moins de plis 
& de replis que les arteres fan gui- 
nes: & qu'elles ontcependant beau- 
coup moins de reflort. Les li- 
queurs, contenués dans ces vaif- 
{eaux lymphatiques , ne peuvent 
y couler que lentement. Elles fe 
préfentent neceflairement fur l’'em- 
bouchure des vaiffeaux fecretoires 
qui y aboutiflent, & qui font 


rermplis d’une liqueur particuliere. 


_ Si celle qu'elles y rencontrent leur 


eft homogene, il eur eft facile 
de fe mêler avec elle : fi fon ca- 
li 


feauxfécre- 
toires par- 
tentimme- 
diatement 
des arteres 
lymphati- 
ques non 
des arteres 
fanguines. 

KRaï[ons 
qui favori- 
fent cette 
idée. 


Lesarteres 
lympbati- | 
ques ne 
font pas 
moins en- 
trelacées , 
& moins 
tortueufes 
que les ar- 
teres fan- 
guines. 


Élles ont 
moins de 
reflort , & 
{ont plus 


propres par 
confe- 
quent à fai- 
re couler 
lentement 
les li- 
queurs, & 
a les faire 
pafer aifé- 
ment dans 
les vaif- 
feaux fe- 
cretoires. 


XV. Les 
Memoires 
de l'Aca- 
demie 
Royale des 
Sciences, 

pour Yan- 


née1711. 


Page 245. 
& fuiv. 

Nouvelle 
flrucure 
des glan- 
des. 
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ractere eft different, elles font for-- 
cées de sen éloigner. 


GUIDEZ par cet arrangement, 
nous déveloperons, fans peine, la 
méchanique de toutes les fécré- 
tions. 

* Le corps de la glande ne fera 


que l'entrelacement des vaifleaux 


fanguins, & des vaiffleaux lym- 


phatiques. 

Ces derniers , qui partent des 
autres, feront comme Îe refervoir 
de toutes les liqueurs Iymphati- 

ues, 

D'autres vaifleaux qu'on ap- 
pellera Secretoires, naïtront des 
plis & replis, formez par les vaif- 
feaux Iymphatiques. {4 ne rece- 
vront quune humeur homogene 
à celle qu'ils contiennent, & la 
dépoleront dans une quatriéme 
clafle de vaïffeaux appellez Æxcre- 
{Oires, 
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D'où la liqueur, pax un nou- 
veau débouchement, fera fouvent 


verfée dans d’autres cavitez ; felon 


les diverfes parties où elle fe ren- 
contrera. 

Cette idée de la ftruéture des 
glandes eft trés fimple : D'aïlleurs 
elle eft exaétement aflujettie à 
l'ordre eflabli par la Nature. Car 
neft-ce pas celuy quelle a pris 
foin d’obferver dans la difpofition 
uniforme des differents vaifleaux, 
quelle a voulu joindre les uns 
aux autres : & de ceux mêmes 
d’entre les vaifleaux excretoires 
des glandes, qui font les plus con- 
fiderables & les plus aifez à dif- 
tinguer ? | 

‘Tous les Anatomiftes avoüent 
que les vaifleaux fanguins &c fym- 
phatiques font fort entrelacez les 
uns avec les autres. Ils établiffent 
des vaifleaux fecretoires dans les 
glandes. Quelle eft donc la ne- 

re Ke 


Simplicité 
de cette 
nouvelle 
firucture 
& fa con- 
formité 
avec la dif 
pofition 
des diffe- 
rents vaif- 
feaux. 


Elle eft 
appuyée 
par lopi- 
nion mé- 
me des 
Anatomif- 
tes, fur 
lentrelace- 
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mentdes  Ccflité de fuppofer, & d'admettre 
vaiffeaux fans aucune raifon folide , d’autres 
our organes pour Îa filtration des 1i- 
ymphati- ; de 
ques, & fur queurs ? Quelques vaifleaux fecre- 
l'exiftence toires, placez dans les entrelace- 
des vai ments des vaiffeaux lymphatiques, 
feaux fe- à 
erctoires. ufHilent pour toute la méchani- 
ue. Î1 feroit à fouhaiter, qu'une 
Pourquoy fuite de faits anatomiques püt ve- 
elle doit k à 
émeap-  tifier, & authorifer cette nouvelle 
prouvée,  ftructure des glandes. Du moins 
AOYE ny a-t-on point découvert juf- 
RON VEriI- \ , 
fée pie, QUES à prelent d’arrangement plus 
l'anatomie. précis & plus fenfible. Nous efti- 
mons donc que celui-cy peut étre 
approuvé, en faveur de la fimpli- 
cité, & de l’analogie , qui le ren- 
dent fi conforme à ce qu'opere 
ordinairement la nature, dans l'or- 
ganifation des vaifleaux , qu'elle 


unit les uns aux autres. 


Oëbjeétion ON Nous objectera fans dou- 
Sôqure ce tu, quedla cfinncture particulicre 
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quon reconnoiïft dans quelques 
glandes , ne peut fe concilier avec 
celle que nous venons d'attribuer 
à toutes les glandes en general. 


Rien n'eit plus aifé que de re- 


foudre cette objection. I nous fuf- 
fira de faire voir que les diverfi- 
tez, qu'on remarque dans les glan- 
des, ne dépendent pas de Ia ftruc- 
ture differente des organes, qui 
{fervent à la filtration de la ii- 
queur ; mais de celle des organes 
deftinez à färe couler en diffe- 
rentes parties, cette liqueur déja 


filtrée. 


POUR ÉCLAIRCIR cette diff- 
culté, parcourons une partie des 
glandes, les plus évidentes, & les 

lus connuës ; & commençons 


par celles du Foye. | 


ON Es perfuadé commune- 
ment, que les veficules, qui pa- 


te nouvelle 
idée de la 
ftruéture 
desglandes 
en general 
On pré- 
tend Ja ti- 
rer de la 
ftructure 
differente 
de quel- 
ques glan- 
des. 


Reponfe à 
cette ob- 
Jection. 


Examen 
de la ftruc- 
ture parti- 
culiere des 
glandes de 
quelques 
parties. 


Objferva- 
tions fur les 


glandes du 


fove. 


Sentiment 
de Mr 
Chirac, fur 
les glandes 
du foye, 
dans [a 
lettre à 
ÎV.r de 


Tourne- 


Jore. 


Difficulté 
qui s'oppo- 
fe a cette 
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roiflent dans cette partie, en font: 
les glandes ou l'organe, par le: 
moyen duquel la bile fe fépare: 
du  fang. Voicy comment Mr 
Chirac a crû que cette filtration: 


{e faifoit. 


Trois vaifleaux differents s'ou-. 
vrent dans les veficules du foye ,, 
{çavoir l'artere, la veine fangui. 
ne & le vaifleau fecretoire de 1: 

ile. 

Ces veficules , ayant été dilatées. 
par le fang, que l’artere y a dé. 
pofé, reviennent par leur propre 
reflort, & chaflent ce fluide qui 
y efloit entré. 

Le fang effant pouffé s'échape 
par là veine qui s'ouvre dans ces 
mêmes veficules; mais {a bile pañle 
{eule, par le vaifleau nommé Se- 
cretoire qui y prend naïflance. 

Cette méchanique, quoyque 
trés ingenieufe, &. propoiée par 
un trés fçavant homme, ne pa- 
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_xoît pas néanmoins inconteftable- 
ment établie. Car a-t-on jamais 
pû démontrer, jufques-icy Fou- 
verture des arteres, des veines, 
&. des vaifleaux fecrétoires, qu'on 
dit étre dans ces veficules ? 

Lorfqu'on confidere attentive- 
ment l'interieur de ces veficules, 
on apperçoit, aprés M.' Winflow , 
premier auteur de cette découver- 
te, qu'elles font interieurement ta- 
piffées d’une efpece de velouté*, 
formé par les extremitez d’une 
prodigieufe quantité de vaifleaux 
trés déliez & trés fins, qui s'ou- 
vrent dans ces cavitez. 

Un velouté prefque pareil fe 
manifefte , dans la veficule 4 frel: 
on y voit de même une infinité 
de petits vaifleaux. Mais on n'y 
en découvre aucuns , qui foient 
capables de recevoir & de filtrer 
toute la bile ramaflée dans cette 


partie. Or les veficules du foye, 


méchani- 
que. 


Découverte 
de M:° 
Winflow , 
fur le ve- 
louté des 
glandes du 
foye. 

* V, Les 
ÎMemoires 
de l'Aca- 
demie 
Royale des 
Wciences , 
pour l'an- 
née 1711Te 
pages 
245: 
246. 
247. 
Juivantes. 

Reffem- 
blance en- 
tre les ve- 
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ficules du & fa véficule 4 fl, font conf. 
foye, & la truites à peu prés de la mème ma- 
veficule du . O ; : ie 
rs nicré. On n'y remarque prefque 
point d'aûtre difference, que celle 
de leur plus ou moins d’étenduë. 
Elles font également deftinées à 
Elleautho- {éparer la bile. N'y a-t-il donc 
rife à juger, ne d 
quehft pas lieu de croire, que dans 1a 
tation de veficule du fiel, ainfr que dans 
Ans 5 celles du foye, cette filtration fe 
même ma. fait par une même méchanique ? 
niere, dans Voicy quels font nos fentiments, 
fonc & où (fr fon veut) nos conjectures 
Pautre par- , ’ 
ve à cet égard. | 
RS vejicules du Joye , d’ celle 
les du foye, du fiel, ne doivent point étre regar: 
NS du Jées comme les glandes de ces par= 
,N | 
fe oi ties : ce font des efpeces de refer- 
les glandes voirs pour la bile. | 
de ces par- Je yelouté qu'y a découvert M.r 
1 ne Winflow z'efl autre chofe que l'ex- 
e velouté y ï \ 
des veficu- /##ité" des vaiffeaux fecretoires , 
fes du foye, qui peuvent en même temps paf- 
met autre fer pour excréfoires. Ils dépolent 
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a Pile dans la veficule du fiet, & chofe que 
dans Îles veficules du foye : de RE 
même que les vaifleaux excretoi- faux {. 
res des glandes du rein font paf- cretoires 
fer urine, dans les mamelons de de cette 

à ; partie. 
ectie partie; avant qu'elle tombe 
dans le baffinet. 
: Les vrayes glandes du foye ; Quels 
font les entrelacements des vaif- Jont les 

. ; . e Vr ayes 

Jeaux Janguins à mplatiques, qui RARE 
fe trouvent dans fa fubftance. foye. 

Les veficules ne font que les ca- Quelle. 
vitez où eff recedë l'humeur filtrée. idée lon 
Elle coule enfuite par les canaux A 
excretoires de ces veficules, dans ficules. 
les pores biliaires; qui font les 
vaifleaux excretoires communs de : 
tout le foye. 

Leurs differents bras Je réünif- 
fent en un feul canal, qui fe joint 
au vaifleau excretoire de la vefi- 
cule du frel , appellée Canal cyf- 
que. Is forment enfemble le Ca- 


ual choledoque ;: & verfent en 


- de la veficule du fiel. 


Utilité de 
l'organila- 
tion des 
glan:es du 
foye , telie 
qu'elle 
vientd étre 
expofce. 


Un amas 
de biie eft 
abfolu- 
ment ne- 
ceflaire , 
pour ren- 
dre les di- 
geftions 
parfaites, 
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même temps, dans l'inteftin Duo. 
denum, & la bïle qui vient des ve-. 
ficules du foye, & celle qui fort: 


Rien n'eft plus utile, & plus: 
neceffaire même que cette organi-. 
fation, pour operer une parfaite: 
digeftion des aliments. En effet,, 
c'eft dans le temps qu'ils fe dige+: 
rent, que Îa bile doit couler le: 


plus abondamment dans l'inteftin: 


Duodenum ; pour y travaïller de: 
nouveau, & pour y perfeétion+: 
ner le chyle groffier, qui fort de: 
l'eftomach. Ce qui ne pourroit: 
arriver, s'il n y en avoit pour lors: 
une certaine quantité, toute prefte 
à s'y porter. ÎE faut donc que dans 
l'intervalle des digeftions, la bile 
filtrée ait le temps de s’'amaffer, 
dans un refervoir particulier. Peut= 
étre ne laifle-t-elle pas de couler 
toüjours inlenfiblement dans les 
inteflins; mais c ne doit étre, 


ça, 
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félon les apparences, qu'en trés | 
petite portion. La plus grande (be 
partie s'arrête & féjourne dans les UE 
veficules du foye, & dans celle ÿ 
du ficl; jufqu'à ce qu'on vienne 

à prendre des aliments. Pour lors Elles fer- 
l'efiomach occupe plus d'efpace. js 
If fe met en mouvement & prefle bile. 
mollement une partie du foye 

contre les côtes, & contre Îe dia- 
phragme. Les inteftins {e gonflent 

auflt peu de temps aprés, & com- 

priment fautre partie du foye. | 
Deforte que cette double pref- Comment 
fion, qui fe fait fans aucune vio- 1 bile eft 
lence, exprime neceflairement la SP ro 
bile retenuë dans les vefcules. les, qui la 
Elle {a poufle en plus grande contien- 
abondance , dans le duodenum : *%* 

où elle contribuë puiffamment à 

la feconde digeftion. | 

- Jufques à prefent cet ufage des Conformi. 
veficules du foye , n'a point été CO 


; L ufage avec 
enfiblement démontré par lA- celuy de La 


veficule du 
fiel. 
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natomie. Mais c'eft évidemment! 
celuy de la veficule du fiel, où: 
lon trouve toujours de la bile: 
toute filtrée. Pourquoy donc les; 
veficules du foye, dont Ia ftruc-- 


. ture eft fi femblable, ne feroient-- 


Obferva- 
tions fur 
les glandes 
du Pan- 
creas, 


Idée qu'on 
doit fe for- 
mer, pour 
en acque- 
rir une 


elles pas les mêmes fonétions? 


EXAMINONS maintenant /: 
Pancreas. On ne remarque dans: 
toute cette partie, qu'un aflem-- 
blage furprenant de vaifleaux 1ym-: 
phatiques & de vaifleaux fan. 
guins. Leur entrelacement forme: 
les petits pelotons glanduleux, d'oùi 
l'on voit partir des vaifleaux ex-- 
cretoires aflez confiderables ; quii 
vont fe dégorger dans le vaifleau: 
excretoire, commun à tout le pan=- 
creas. 

Pour s'en faire une notion en 
core plus exacte, ce ne fera pasi 
aflez d’avoir obfervé fes vaifilcaux: 
fanguins, fes vaifleaux Iymphati- 

ques, 
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ques, & fes vaifleaux excretoires. exacte 
Il faudra placer les vaifleaux fe- AR 
cretoires, danses circonvolutions 
des vaiffleaux lymphatiques. 

Cette idée, eft d'autant plus 
jufte, qu'elle eft trés conforme à 
la connexion des vaifleaux lym- 
phatiques, avec les vaifleaux fan- 
guins ; & à celle que les vaificaux 
excretoires ont les uns avec les 
autres, 


POUR CE QUI conceïne les nie 
Glandes parotides ; elles font prin- Les glandes 
cipalement formées par une trés Parotides. 
grande quantité de vaiffeaux, que An 
les apparences font juger eftre par un 
iymphatiques. grand 
Ils vont tous fe dégorger dans rt 
le Canal falivaire , qui eft com- di paflent 
mun à toute [a glande, & qui commu 
va souvrir dans la bouche.” nement 
. Nôtre fentiment, eft que ces P 
vaifleaux , qui paroiflent Fo lym- phatiques, 


Ce qu'on 
peu: plus 
jufiement 
penfer de 
ces vaif- 
feaux. 


Ce font les 
vaifleaux 
fecretoires, 
où s'amafle 
da falive. 


Raïfonsqui 
détermi- 
nent,à em- 
braffer ce 
fentiment. 


Comment 
la falive 
coule dans 
le canal fa- 
livaire. . 
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phatiques, font les vaifleaux fe- 
cretoires, qui fe remplifient de 
five, pour la verier, abondam- 
ment, dans le temps qu'on mâche 
les aliments. Tout le monde fçait 
qu’elle y coule pour lors en trés 
grande quantité, & qu'elle eft 
d'une extrême utilité pour la di- 
geftion. I cft vray que l'infpec- 
tion la plus exacte, n'a pü juf- 
ques icy faire découvrir dans ces 
glandes, ni velicules ni cavitez, où - 
la falive püt s'amañler. Mais le 
nombre prodigicux de ces vaif- 
feaux ne peut-il pas y fuppléer 
Ne peuvent-ils pas eux-mêmes 
tenir lieu de refervoir ? Car ül eft 
conftant, que la falive ne coule 
qu’en petite quantité dans le ca- 
nal falivaire, lorfqu'il ne fe fait 
point de picotement dans {a bou- 
che; & que la machoire inferieu- 
re, neft point en mouvement. 


Au contraire, lorfqu'on la remuë 
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frequemment (ainfi qu'il arrive 
dans la maftication } les vaifleaux 
des glandes parotides, étant com- 
primez, fourniflent une trés gran- 
de abondance de falive. 

C'eft ainfr que les vaifleaux 
qui partent des glandes des ma- 
melles, retiennent le lait comme 
en dépoft, & ne le laiffent fortir 
abondamment : que lorfqu'on en 
comprime Îes glandes, & lorf- 
qu'on en fucce, ou tete le ma- 
melon. 


_ VENONS à {a flructure des 
Rheins , dont la fonction eft de 
filtrer Purine. Un grand nombre 
de parties eft deftiné à la feparation 
de cette liqueur. ii 4 
Aprés avoir paflé par les corps 


glanduleux , elle coule par ces. 


longs vaiffeaux blancs & capillai- 
res, dont Mx Winflow à le pre- 
mier donné la defcription. x Nous 


K ij 


Exemple 
de cet 
écoule- 
ment tiré 
de celuy 
du lait, 
hors des 
mamelles, 


Obferva- 
tions fur les 
glandes 
des Reins, 


Vaiffeaux 
blancs & 
Capillaires, 
découverts 
par Mr 
Winflow.: 
* Dans un 
Mémoire 


li a l'Aca- 
clemie des 
Sciences , 
êr inferé 
dans les 
Regiftres, 
en 1712: 
Ils ne fer- 
vent point 
a féparer 
l'urine du 
fang, & ne 
font que 
les vaif- 
feaux ex 
cretoires 


fenfibles. 


Route que 
prend Furi- 
ne, en for- 
tant des 

mamelons. 
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ne difputerons point fur le nom 
de ces vaifleaux, avec ce fçavant 
Anatomifte. Nous nous faifons 


honneur d'avoir été du nombre de 


fes Difciples : mais nous ne pou- 
vons convenir, avec luy, qu'ils 
fervent à féparer l'urine du fang. 
Nous eftimons qu'ils ne font que 
les vaifleaux excretoires fenfbles ; 
dans lefquels tous les petits vaif- 


feaux excretoires des grains oglan- 


duleux vont fe décharger , comme 
dans un canal commun. C'eft à 
cette idée que nous mene natu- 
rellement & leur longueur & leur 
fituation. En effet, plufieurs de 
ces vaifleaux fe réüniflent dans 
les mamelons; d’où l'urine tombe 
dans une cavité appellée Baffiner. 
Elle coule enfuite par le Ca- 
nal qu'on nomme Ürerere, juf- 
ques dans Ja veflie, qui en cft le 
refervoir+ enfin, clle fort par un 


autre Canal qui eft Urethre. On 
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peut le regarder, comme le der- 
nier valfleau excretoire du rein. En quoy 
Cette defcription fait aflez con- eus 
noitre, que les glandes des reins different 
ne different des autres glandes, des autres 
que par le nombre & la difpofi- glandes. 
tion de leurs vaifleaux excre- 
toires. 
Differen. 
Nous N’AURONS pas beau- ‘5 des 
x L glandes de 
coup à nous étendre fur les Glan- Ÿ matrice. 
des de la Matrice, non plus que d'avec les 
fur celles de 7 Eflomach. Ce qu'on . | 
y découvre de particulier, eft que hu 
les vaïifleaux excretoires des glan- 
des de la matrice, s'ouvrent dans 
la cavité de cette partie; & que 
ceux des glandes de l'eftomach, 
vont fe terminer à une efpece de 
veficules, ou de bourfes, L’Ana- 
tomie nous fournit plufieurs exem- 
ples de cette derniere forte de ca- 
vité, dans les Animaux, & fur- 


tout dans Jes Oyfeaux. 


Les diffe- 
rences, qui 
viennent 
d'étre re- 
marquées , 
ne peuvent 
Yen con- 
clure con- 
tre l’idée, 
qui a été 
donnée de 
Ja ftructure 
generale 
des glan- 
des. 


Nulle di- 
verfité en- 
tre les unes 
& les au- 
tres, que 
dans leurs 
vaifleaux 
excretoires 
communs. 


Nüul chan- 
gement 
dans Îa 
méchani- 
que de la 
filtration 
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QUE RESULTE-T-IL de Ia ftruc- 
ture, qui vient d'étre obfervée, 
dans les glandes les plus confide- 
rables? Elle ne peut ni détruire 
ni combattre même l'idée fimple, 
que nous avons donnée, de Îa 
ftructure des glandes en general. 
La diverfité qui sy rencontre, 
na lieu que pour leurs vaïfieaux 
excretoires communs. Elle ne 
change rien à la maniere unifor- 
me, dont fe filtre la liqueur. On 
reconnoïft également, dans tou- 
tes fortes de glandes, les entrela- 
cements des vaifleaux fanguins, 
& des vaifleaux lymphatiques. 
On voit fouvent paroître les pre- 
miers vaifleaux excretoires. Quel- 
quefois on remarque qu'ils font 
differemment placez nous en 
convenons. Mais à l'égard des 
vaïfleaux, dont nous cr oyons que 
le corps de la glande eft compo- 


(E, il eft viay ÉbBbE que l'u- 
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_ nion en eft la même dans toutes 
les glandes. 

Cette difference de fituation, 
qui {e rencontre dans les derniers 
vaifleaux excretoires des glandes, 
eft beaucoup moins importante 
quon ne la crüë. Elle a néant- 
moins induit plufieurs Anatomit- 
tes en erreur. Pour s’authorifer à 
nommer G/landes certaines par- 
ties, il leur a {uffi d'en voir fortir 
quelque liqueur. Cependant ces 
pretenduës Glandes, ne font fou- 
| vent que la cavité & le refervoir, 
où fe dépole l'humeur filtrée. 

Ces cavitez font quelquefois 
fituées affez loin des corps glan- 
duleux. Si elles meritoïent {e nom 
de glandes ; on pourroit limpofer 
avec autant de raifon , foit au Ca- 
al choledoque , & à La veficule du 
Piel ; foïit à l'Uretere, à la Veffie 
& à lUrethre. Car les unes & les 
autres de ces cavitez, ne fervent- 


K ii 


des Îi- .. 


queurs._ 


Erreur de 
quelques 
Anatomif- 
tes , au fu- 
jet des 
glandes. 


Ils ont crû 
que toutes 
les cavitez, 
contenant 
” quelque li- 
queur, 
étoient des 


glandes. 
Mais quel- 


ques-unes 
ne fontque 
le refervoir 
de la li- 
queur fil- 


trée. 


Exemples 
de diffe- 


yentes ca- 
vitez , qui 
ne fervent 
point à fé- 
parer les li- 
queurs, 
mais feule- 
ment à les 
raflembler 
& à les éva- 
cuer. 

Les Glan- 
des font 
fouvent 
difficiles à 
diftinguer, 
par rapport 
à leur peti- 
tefte. 
L'Ecoule- 
ment mé- 
me d'une 
liqueur, par 
une certai- 
ne partie, 
ne fuit 
pas pour 
prouver 
que ce foit 
une plan. 
de. 
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elles pas également à ramafler, &. 
à évacuer, ou la Bi/eou/Urine! 

Ce n'eft pas que les Auteurs, 
qui font tombez dans ces fortes: 
de méprifes, foient abfolument: 
inexcufables, Les corps glandu-. 
feux font fouvent trop petits, pour: 
étre fenfiblement diftinguez. L’In-. 
dice le plus apparent, pour faire 
juger, que certaine partie puifle. 
étre une glande, eft l'écoulement. 
d'une liqueur particuliere qu’on 
en verra fortir. S'il ne fufht pas 
pour nous affurer, que ce foit ve-. 
ritablement une glande, du moins 
fervira-t-il à nous faire connoiître, 
ou quil y en a quelques-unes 
dans cette partie, ou qu'elles n’en 
{ont pas éloignées. 

On doit néanmoins fe fouve- 
nir quil y a beaucoup de corps 
glanduleux, qui ne fournifient 
point de liqueur, aprés la mort 
de l'Animal; fur tout lorfque ces 


\ 
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paties ont efté féchées, quelles ya des 
ont efté preflées ou froiïflées, ou ir 
qu'elles ont efté macerées dans ne voit 


l'eau. fortir aucu- 
ne liqueur, 
E | à J — aprés a 
N RASSEMBLANT Îe précis mor de 
de ce qui vient d'étre dit, au {u- l'Animal. 
jet des glandes, il reultera. Précis de 
Qu'elles ne font autre chofe, qu'a été 
, , che lurda 
que l'entrelacement des vaifleaux gare 
fanguins & des vaifleaux lympha- des glan- 
tiques, & des vaiflcaux fecretoi- des. 
res & excretoires. Elles ne 
Que les vaiffleaux fecretoires, re ; 
ne partent point immediatement ;jent des 
des vaiffeaux fanguins; mais des vaiffeaux 
vaiffeaux lymphatiques; & qu'ils Lies 
° ; e mpnati- 
peuvent faire l'office de vaifleaux De £ 
È ; Ep ques, C- 
excretoires, par l'extremité Oppo- cretoires & 
fée à leur premiere embouchure.  exeretor- 
; , L Q , TES 
Qu'enfin, Ton ne doit attribuer 
les differences, qu'on a crü re- Les vaif- 
te f ae x] feaux fecre- 
marquer dans les glandes, qu'à fa toires par- 
diverfité établie par la Nature, tent des 
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…. dans fa ftruéture & la difpofition 
a 2 des vaifleaux excretoires fenfibles: 
ques, & pour faciliter les fonctions des 
peuvent parties difleremment fituées. 
tenir lieu 


de vaif- 
feaux ex DE LA STRUCTURE des glan- 


cretoires. des, nous paflerons à la Mécha- 
Si quel. nique, qui oblige toutes les Hi- 


de pere queurs, contenuës & mélées con- 
..… fufement dans {a lymphe, à fe fil- 


rent entre 
elles, trer, chacune feparément & regu- 


nie que ont par une cer taine par tie. 
par à , 


fruétress EE 
& la fitua- 


don de DE LA MÉCHANIQUE. 


feaux ex- DES SECRÉTIONS, 
cretoes 


fenfibles. Par les Glandes. 

Méchani- 

que delà T- Es PHysicrenNs font fort 
filtration partagez fur la caufe des fé- 
des li- RU | 

quents. à) CHÉTIONS, 

travers les Les uns, croyant gu il y a dans 


_ gandes.  aque glande une humeur ; qu 16 
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appellent levain, ou ferment, si- 
maginent. qu'elle communique la 
qualité qui luy efe propre, à fous 
les fluides qui entrent dans la 
glande. 

C'eft ainfr, d t-il , que les 


parties du fang, qui coule dans 


les glandes du foye, font changées 


en bile; quoyque d'elles-mêmes 


elles n’en euflent aucun caractere. ‘ 


Cette opinion eft infoùtenable, 
& a été puiflamment combattuë 
par M Pitcarne is 


Sans nous arrêter aux differen- 


tes raifons, qu'on peut employer 


pour attaquer, il nous fufhra de 
rapporter deux faits Anatomiques, 
qui la détruifent abfolument. 


SI L'ON prend un Chien, & 
qu'on luy lie les deux Arferes, 
nommées Emulgentes qui por- 
tent le fang aux reins; nulle par- 
tie de ce fluide ne pourra pafler 


Diverfité 
d'opinions 
fur la cau- 
fe des fé- 


crétions. 


Premiere 
ec GPINION 

felon Îa- 
“ quelleun 
« levain 
« particu- 
lier , con- 
tenu 
dans cha- 
que glan- 
de, com- 
munique- 
roit fon ca- 
ractereaux 
liqueurs, , 

ui paflent 
par a mêé- 
me glande. 


* Differtat. 
de circula- 
tione fan- 

guinis per 
Val Min 


ma. S$ 5. 6. 
dr fequent. 
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Êlle eft dans les glandes des reins. I n'y 
Ru en aura pas même qui puifle par- 
Fe Ana. Venir, Jufqu'à leurs arteres fangui- 
tomiques. nes capillaires. Cependant le Chien 

Premier fcra tourmenté de vomiflements ; 
fi Ur & Fhumeur, qu'ils luy feront jet- 
Chien, à ter, exhalera une trés forte odeur 
quilon a d'urine; elle contiendra donc des 
lié les arte- parties urineufes. Or il eft certain, 
me qu'aucune quantité de cette hu- 
1 prouve, Meur, que le Chien rend dans 
quelespar- le vomiflement, n’a pu couler 
tiesdeluri- jufqu'aux reins On eft donc en 
pue droit de conclure, que les par- 
contenuës ties d'urine étoient réellement 
dans le dans le fang, avant que de péné- 


fang, avant ,... : : 
bre to jufques à ces glandes. 


couler par R 

les glandes  LORSQUE LE FoYE eft fchir- 

“des reins. jeux, & que les glandes font en- 
Second gorgées, ïl eft abfolument impof- 

Je A fible au fang de s'y filtrer. En cet 

res, & de €ftat, quoyque la partie fchirreu- 


fengorge. fe du foye ne foit ni jaune , ni 
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teinte de bile, on voit néanmoins 
cette couleur fe repandre dans 
toute l'habitude du corps ; & cet- 
te teinture fe communiquer aux 
urines. D'où il refulte, que la bi- 
le étoit déja formée, & contenuë 
dans le fang, avant qu'elle fe por- 
tât dans les glandes du foye. 

Ces deux experiences, qu'on 
pourroit appuyer de plufieurs au- 
tres, fuffifent pour nous appren- 
dre, où les divers fluides, qui fe 


trouvent en differentes parties À 


ont pü contracter la qualité qui 
leur eft propre. Elles nous con- 


firment qu'ils l'ont acquife dans. 


le fang, avant même que d’eftre 
filtrez par les glandes : & qu'ainfi 
{eur caractere ne dépend nulle- 
ment d'une humeur, ou levain 
particulier, renfermé dans Îes corps 
glanduleux. | 


ÜNE DEUXIÈME opinion, fur 


ment des 
glandes 
dans le 


foye. 


I! juftifre, 
que la bile 
exiitoit 
dans le 
fang, avant 
même que 
de paffer 
dans les 
glandes du 
foye. 

De ces 
deux faits 
anatomi- 
ques, on 
doit infe- 
rer, que 
c'eft dans 
le {ang 
même, & 
non dans 
les glan- 
des, queles 
differentes 
liqueurs 
prenñent 
le caracte- 
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re qui leur les fecrétions, eft celle qui fup- 
“propre. Lofe que les Aumieurs, formées 
Deuxième dans le fang , ne fe feparent par 
opinion, les glandes, qu'en confequence de 
qui as la configuration differente , qui fe 
Ep. rencontre dans les pores , C'eft-à- 
tions, la dire, dans l'embouchure des vaif- 
diverte feaux fecretoires. Deforte qu'un po- 
or Son re qui feroit de figure ronde, ne 
découvre pourroit filtrer que les parties, qui 
dans les * {croient de même figure, & ainfi 


:$ À 
PES des autres. 


fecretoires. M." Pircarne, pour battre en 

Rues ruine ce prétendu fyflême, met 

al " Dre 

‘la dé- €n œuvre les raifons fuivantes *. 
qui da GC | 
truifent, 5 enr 
M, » ON ne pourroit éviter, dit-il, 
ployées  - . les. lidueuts les. plus fine 
par Ms ” que les liqueuïs les plus fines ne 
Pitcarne.” pañlaflent à travers les pores, qui 
x Differ-” féparent les humeurs plus épaifies 
tat. de» & plus groflicres. Quelque irre- 
sh gulicre que füt la figure des par: 
10, #17 -tes dune certaine liqueur ; fi leur 


 Jeg * diamettre étoit plus petit, que 
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celuy qu'auroient les pores des 
vaifleaux d'une differente confi- 
guration , elles ne laifleroient pas 
de les traverfer fans peine. Ainfi 
les fécretions feroient toujours dé- 
réglées, par le mélange de plu- 
fieurs liqueurs de divers caracte- 
res, & feroient par confequent 
imparfaites. 

Cette objection ef trés folide. 
Cependant il eft étonnant, que 
ce fçavant Homme échouë luy- 
mefme, contre les difhcultez qu'il 
vient d'oppofer aux Partifans de 
la feconde opinion. C’eft ce qui 
lny arrive, en voulant établir la 
fienne, qui eft la troifié eme de cel- 
les que nous avons à difcuter. 

I veut * que la divérfité des 
filtrations, ait pour caufe, ou la 
grandeur où la petitefle des pores. 
Comment pourra-t-il donc em- 
pêcher, dans cette Hypothefe, 
que les parties les plus fines, ne 


ct Flles dé- 
MON - 
trent, que 

«fi la fe- 


conde Opi- 


_nion .AVoit 


lieu, les fe- 


cretions ne 


fe feroient 
qu'irregu- 
lierement 
& impar- 
faitement. 


- Troifiéme 
opinion, qui 
reconnoiïit 
pour caufe 
la gran- 
deur, ou 
la petiteffe 
des pores, 
des vaif- 
feaux fecre- 
toires. 


k 


* Difféertar. 
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de cireula- $ écoulent par les pores d’une plus 
tione , ec. grande étenduë ? Envain pretend- 
Ts . . . 
$ © t-il fauver cet inconvenient, en 
pe alleguant; * Que le nombre des 
11C €- / A 
nine qui” Slandes conglobées , eit beaucoup 
syren-. » plus grand, que celuy des glan- 
conti. » des conglomerées. Par confequent, 
Raifons” dit-il, les humeurs les plus fines, 
alleguées» qui s'y féparent toüjours par les 
os » glandes de a premiere efpece, 
Re : . 

| pour fau” fortent toujours en plus grande 
vercetin” quantité, que les humeurs grof- 
Se » ficres, qui font filtrées par les 
nIent. 

, nr ” autres glandes. | 

Difert. Mais, il ne senfuivra pas 

de circul, ; : | 
ére.$ 19, Moins, que dans les fitrations , 
& feg_ les humeurs les plus tenuës, fe 
Malgré ces mêleront avec les plus groflieres. 
raïfonsfpe- )’où naïîtroient , ainii que dans 
cieufes , jl é, A 12° x , ® ra 
s'enfuivroit 1 fecond fyftême, lirregularité & 
de cette limperfeétion des fecretions. Or 
iroifiéme rien n’eft plus contraire à l’ordre, 
© tel on A + + le : C2 
Pers & à la fimplicité de l'œconomie 


que le mé- 
Qu'il 


Y 


lange des animale. 
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Qu'il feroit à fouhaiter que les 


habiles Medecins, qui travaillent 


à la déveloper fur des principes 
Mathematiques ,  commencçaflent 
par prendre une connoiflance 
exacte de [a ftruéture des par- 
ties, & des reflorts de la machine ! 
Envain fe flatteroient-ils de la 
puifer dans les livres. Elle ne 


eut sacquerir que par le fre- 
P q q 


quent ufage du Sralpel, & par 


la difletion d'un grand nombre 
de cadavres. 

_ APRÉS AVOIR rejetté Îles trois 
premiers fentiments, au fujet des 
fecrétions, nous ne pouvons nous 
difpenfer d'embrafer le Quarrié- 
fie, que nous jugeons eftre Îe 
plus feur. | mo 


SI LES LIQUEURS fe féparent 
plufloff par certains couloirs, que 
par les autres ; c'efl parce qu'elles 


humeurs 
les plus 
groflieres 
avec les 
plus te- 
nués , ren- 
droit les fé. 
cretions 
déreglées . 
& impar- 
faites. 


Quatriéme 
cpinion {ur 
les fecre- 
tions. Elle 
doit étre 
fuivie, pré- 
férable- 
ment aux 
autres, 


Les I. 
queuts fe: 


filirent par 


} 
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fescouloirs, Zes trouvent remplis d'une liqueur 
qu'elles Je caradere homogéne. 
trouvent 5 k 
remplis Qu'il nous foit permis de rap- 
d'une li  peller icy le fait déja cité, d’un 
queur de morceau de drap imbu d'huile; 
meme Ca- SZ ( 7 e 
raere  quiétant plongé dans un vaif- 
queleleur: feau également plein dhuile & 
de vin, ne laifle pafier, par fon 
tiflu, que Les parties huileufés ; 
fans fe laifler penetrer à celles du 
vin. Ar. 
Cet exemple fufkra pour jufti- 
fier ce que nous venons, d'a: 
vancer. 
EE La PLUSPART des liqueurs; 
que des li &7 furtouf des liqueurs huileufes, 
LE? de yefe méleni jamais exactement avec, 
Fe. d'autres: : parce: que des parties, 
ne.puit… dont elles font compofees , ne fat. 
fent fe mé- roient toucher immediatement les 
ee parties d'ane liqueur: de: caralere 
unes Avec” heterogene. Cette efpece dé coni-,. 
ls autres: tac, leur.efk tout à fait imy offrbles 
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En eflet, les pores des unes 
&., des autres qui ne fervent. qu'à 
laiffer ‘pañler l'air le plus fubtil, 
font. trop. diverfement placez. 
Celuy, qui émane de certaines li- 
queurs ne: trouvant point, dans les 
parties d'une. liqueur differente, 
des pores femblables à ceux d’où 
left forti , les heurte, des frappe, 
& empêche les autres, dé fe join- 
dre avec elles. [f les en éloigne 
d'autant plus, qu'il ya moins de 
conformité, entre : des: pores. des 
unes & des autres, 


AU CONTRAIRE, f,/es pores 
des parties de deux liqueurs font 
dilpofez de maniere qu'ils fe re- 
pondent mutuellement; els n'au- 
ront aucune peine. &, s'affembler. 
L'air fubtil pañlera fans effort des 
pores des unes dans des\pores des 
autres : tandis que l'air plus grof- 
fier, dont elles font .environnées 


L ij 


Obfiacles 
qui s'Oppo« 
fent à leur 
union. 


Difot. 


tionsrequi- 


fes’; pour 
approcher 
unit à - 
mêler 3} 
exacte. ° 
metit deux 
liqueurs: - 
homeges 
nés qui fe 


fencon- 
tent, 


Reflexions 
neceflaires 
pour ache- 
verd'éclair- 
cir ce qui 

regarde les 
fécrétions. 


Les vaif- 
feaux & les 
glandes : 
ont.du … 
contenir 
quelque li- 
queur, dés 
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‘les preffera de tous côtez, & les 


approchera de fi prés qu’elles fe- 
ront déterminées à s'unir intime- 
ment. Telle eft la méchanique de 
l'union des liqueurs, trés confor- 
me à celle de l'Aïmant. Prefenté 
par un de fes poles ou côtez, ül 
attire, il s'attache & tient fufpen- 
duë la dimaïlle d'Acier. Tourné 
du côté oppolé, il l'écarte & la 
repouffe, 


ÂVANT QUE de finir ; fur ce 
qui regarde les fecrétions, faifons 
quelques reflexions neceffaires ; 
pour donner encore plus de jour 
à cette matiere. 


Tous LES VAISSEAUX de n6-. 
tre corps, à ceux qui compofent. 
les glandes mêmes les plus petites, 
ont eflé formez à ouverts dans 
l'œuf , doù nous fommes fortis*, 
Hs ont dû-dés le commencement 
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renfermer ‘une liqueur , dans leur pinftant de 
{ein : autrement leurs parois fe {e- leur for 
roient applatis, & leur cavité au- Mation. 
roit été détruite. Il a donc été de Cette li- 
l'ordre naturel, que les liqueurs Poe 
contenuës dans ces glandes, ou mogenc à 
vaiffeaux, fuffent d'abord de mé- celle, qui 
me caractere, que celles, qui de- UE 
voient s’y feparer dans la fuite. . féparer,par 
les mêmes 

ON NE PEUT nier, que les glandes, 
liqueurs , qui coulent doucement 
dans les vaiflcaux 1ymphatiques 
ne paflent , avec {a même lenteur, 
fur l'embouchure des vaifleaux fe- 
cretoires. Ces derniers doivent 
certamement contenir quelque li- Si elle étoit 
queur ; dont le caraétere different hetéroge- 
ne peut manquer d'agir diverfe- . LR 
ment, à l'égard des autres liqueur$. sneroit 
S'il eft Meterogene, par rapport l'entrée, 
au leur, il s’oppofera à leur paf- 
fage dans le vaiffeau fecretoire : il 
les en éloignera. S'il eft komoge- 

Lit VA 
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né, les y attirera & eur en fa- 
Principes citer Féntrée: Jar mechanique’ 


fur lefquels 


eit ap- 
puyée cette 
Méchani- 
que. 


Toutes les. 


liqueurs fe 
forment & 
exiftent 
dans le 
fang. 
L'Union 
des li- 
queurs, 
n'eft facile, 
qu'autant 
qu'elles 
font demé: 
me. Caraç- 
teren. 


dé ces divers mouvements eft ap- 
puyée’ fur les principés fuivants, 
que nous avohs déja ‘prouvez: * 

Sur la formation & lexiften- 
ce réelle de toutes les: liqueurs 
dans le fang ; avant même qu'el- 
les puiflent parvenir : jufques aux 
glandes. 

Sur la” facilité, ‘avec laquelle 
s'uniffent les liqueurs de même 
caractere! & fur limmifcibilité de 
celles qui font de qualité con 
Bios “ d 

L'un & pbs principe, st 
pou preuve l'expérience de ce 


# qui fé: paile tous lés jours, lorf- 
ur? qu vi à s'aoit de feparer deux 11 


ler queurs mélées ee avec l'autre. 


Îl s'enfuit 
de ces prin- 
cipes, que 
lipremicre 


ETS 


FONDEz fur ‘tant de raïfons, 
qui nous par oiflent inconteflables. 
Nous ñ ef terons point à adopter, 
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pour premiere caufe, de la filtra- 
tion des liqueurs, par les vaiffeaux 
fecreroires, le caraïtere Homoge- 
ne de celles qui font encore dans 
le fang, à leur rapport avec cel 
les qui font contenuës dans les vai 
feaux fecretoires. 

L'Exadte difcuffion, où nous 
fommes entrez à cet égard, & 
l'idée que nous ‘avons donnée 
plus haut dela ftructure des glan- 
des, nous conduiront plus feüre- 
ment à la connoiflance des 6b- 
ftruétions, qui fe forment dans 


ces parties, & qui produifent les 


maladies chroniques. 


# 


L iiij 


caufe de Ia. 
filtration 
des li- 
queurs eft 
leur Ho- . 
mogénéi-. 
té,avec cel< 
les que con- 
tiennent. : 
les vaif-…. 
feaux .{e- 
cretoires. 


{ 


L'Obftruc- 
tion des 
glandes , 
dépend de 
BR groffie- 
reté de 
l'humeur 

ui doit s'y 
eparer. 

Elle s’ar- 
refte dans 
les vaif- 
feaux fecre- 
toires , & 
excretoi- 
res, 


L'Humeur 
homogene 
eft alors 
forcée de 
féjourner 
dans Îa 


lymphe. 
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DE L'OBSTRUCTION 
ou Engorgement des Glandes : 
Source des Maladies 
Chroniques. 


LL 


‘OBSTRUCTION où Fengor- 

gemrent des glandes, dépend 
de lhumeur qui doit sy filtrer. 
Naturellement fine & deliée, el- 
le ne peut plus, lorfqu'elle eft de- 
venué trop groffiere, couler avec 
facilité par les vaifleaux fecretoi- 
res, ou excretoires. Elle s’y arré- 
te, furtout dans les derniers , ou 
elle à moins de mouvement: & 
les engorge de maniere que rien 
n'y peut plus pañer. Pour lors 
toute 
roit dû fe féparer par les mêmes 
vaificaux, eft forcée de refter 
dans la Iymphe. Elle s'y unit in- 
fnfiblement : elle en change le 


l'humeur homogene, qui au- 
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caractere ; &. dérange ainfi la plus 
grande partie des fonctions ani- 
males, & principalement {a di- 
geftion. De plus, ce mêlange con- 
fus des liqueurs Îles rend plus 
grofficres , & les empêche de paf- 
{er aifément, par leurs couloirs 
ordinaires. Elles y féjournent & 
sy engorgent : d'où naïflent des 
obflruétions nouvelles en diffe- 
rentes par ties. 

Enfin , une quantité de la mé- 
me humeur, qui devoit {fe filtrer 
par les glandes, étant arrêtée dans 
le fang, & ne pouvant s'en écha- 
per, donne à toutes les liqueurs 
une falure plus grande, & y al- 
lume une fermentation plus vi- 
ve, qui caufe la fiévre lente. Le 
fuc nourricier, de doux &. onc- 
tueux qu'il étoit, devient falin & 
cautique. Les parties folides qu'il 
altere, au lieu de les nourrir, fe 
minent & fe. détruifent. É li- 


Altera- 
tions, qu'el- 
le fait nai 
tre dans 
les fonc- 
tions anf- 
males. 


Fiévre 
lente. 


Trop gran- 
de falure 
du fuc 
nourriciers 


Amaigrif- 
fement des 
parties {o- 


lides. 


ÿ 
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queurs tombant dans une fonte, 

& dans une diffolution totale, Fr 
viennent incapablés d’en obus 
les fonctions : Et de ce dérange- 
ment univerfel de la mines 
fuit infaïlliblement la mort de 


1É en 


Les diffe- Les OBSTRUCTIONS, ceRe 
| rentes cal- des accidents plus ou moins fune£. 
| P 
| fes des ac- 
idenrs 0 OC Dar cpnfequent plus où 
à 2 
danslesob- moins difficiles à gucrir. ce 
np diverfité dépend." 1 
“re RS 1.0 Du caractere de l'humeur ; 
“moinsdan- qui les aura produites, 
gereufes. 2.9 De la Partie, où elles le 
feront formées. 
D'où dé- 3.0 Dy nombre Ge Che! £ 
pend tte & dés parties ‘mêmes qu ‘elles 
diverfité. | 
embärrafieront. a 
4° Di temps où elles auront 
commencé, & du Progrés qu Lu 
auront fait. 


se De Tâge plus ou vioins : 
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dvancé des Malades qu'elles’ atta- 
queront. | 


LES DIVERS PROGNOSTICS Prognofiics 
qu'on doit former, par rapport à de ces dif- 
ces differentes caufes, meritent ee Sud 
d'étre expolez féparément, & l'un 
aprés l'autre. 

Lorfque l'épaiffiffement de Fhu-  Premiére 
_meur ef? la feule caufe , qui l'arrête caufe. Ca 
dans les vaifleaux & qui produit are 2 
lobftruction , a curation devient Thumeur. 
beaucoup moins penible, que quand 
cette humeur eftchancreufe, écroûe- 
leufe, ou fcorbutique. Car dans 
ces dernieres circonftances; outre 
fa grofficreté qui la retient daris 
les glandes, on auroit encore à 
combattre fon caractere particu- 
lier. a bare 

Toute  obftrution eff plus ou | Seconde 
moins rebelle, felon la partie quel- cales 
Je occupe. W'eft aflez aïfé de re- fire par 
medier d'abord à celle de fa ratte, rapport 
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aux diffe- de Ja matrice, du foye, &c. 
ne Mais il eff trés difficile, même 
peuvent dés le commencement , de vain- 
cfreen- cre celles qui furviennent dans 
898%. es glandes purement Îymphati- 
ques; telles que celles du mefen- 
tere du pancréas, &c. L'engor- 
gement le plus à craindre, & le 
plus opiniître, eft celuy des glan- 
des de la poitrine. 
Troïfième Îl arrive quelquefois, que lob- 
cafe. En- flrutlion fe forme en differentes par- 
ua ties toutes à la fois. Si elle ne fe 
Ra ue fait qu’en une feule, comme dans 
tiesàla fois. le foye,  & qu'elle n'y embarraf- 
Ce qu'on fe que quelques glandes, ou les 
peut sen feuls vaiffeaux excretoires de cette 
end Partie, on aura moins de peine à 
fe fait que la diffiper. Au contraire, on ny 
dans quel- parviendroit que trés diffcile- 
se Li ment, fi elle s'étendoit fur toutes 
vaifeaux des glandes en même temps, ou 
d'une mé- fur le plus grand nombre des vaif. 


PEPAUE {eaux fecretoires & des vaifleaux 
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lymphatiques, qui compofent la Ce qu'on 
glande. Car pour lors les acci- Ro n. 
dents feroient beaucoup plus vio- lorfqu'il Le 
lents, & le volume de Îa partie formedans 
augmenteroit confiderablement. Fes sn 
Si les differentes parties font Sans ja 
engagées en même temps, rare- plufpart 
ment pourra-t-on réüflr à les dé- a vaif- 
gagcr; parce que les fecours qui LR 
font propres pour les unes, ne ee 
conviennent pas dans Îles autres. JR 
Par exemple / Murs & les au- on fe fer- 
tres aperitifs de même caractere, viroit utile- 
font tres efficaces dans les embar- on fur 
ras du foye, & de la matrice. engoraée, 
Qu'on ait malheureufement ne- froientun 
gligé de s’en fervir d’abord, & on 
qu'il furvienne une nouvelle ob- gard des 
ftruétion dans les glandes du poul- autres. 
mon; on ne fera plus à temps 
d'employer les mêmes remedes. 
= fs opereroïent des effets auf 
dangereux , par rapport à ce der- 
‘nier vifcere ; qu'ils en ‘auroient 


l- 
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produit de falutaires, à Yégard 

des deux autres. 
Quatriéme  PJys J' obffruétion eff inveterée , , 
Ge és lus il e ble de l'enl L 
Fée Où pro- P eff peni e de l'enlever. La 
grez de  raifon en eft fenfible, & n’a pas 
l'engorge- befoin d'eftre expliquée. 
me Se Quelquefois l'humeur eft fort 
Ve dE É. épaifle & s'attache aux parois de 
ré, & que Ces Vaifleaux, comme une efpece 
Thumeur de colle de & tenace : ce qu'on 
caille &  reconnoift, foit par la dureté & 
vifqueufe 
sftata- l'infenfibilité de la’ partie , foit par 
chée aux a longue durée de l'engorgement 
PAHOIS, des, es glandes. Pour lors, la gueri- 
vaifleaux, 
n'ya plus {ON devient preique impoñlible : 
de gueri- il n y auroit pas même de pru- 
ou APE: dence à la tenter, Car avant que 
ren de pouvoir. fondre. humeur, en- 

durçie ; on courroit. rifque de jet- 

ter toutes les autres. Jiqueurs , dans 

une difiolution totale, qui: termi- 

neroit bientoft la vie du Malade. 
Cinquième Dans la jeuneffe , Où les. di- è 
caufe. Age queurs. font toûjor rs, plus fluides 
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& moins falées, les differentes ob- du Mah- 
ftruclions , ont ordinairement. des Due +28 
fuites moins pernicieufes. On y avancé. : 
trouve moins d'obftacles à com- Les Obf. 
battre, que dans.un âge plus avan- ee 
cé. H en faut néantmoins excep- es 
ter celles qui fe forment dans les fs en ge- 
glandes du Poulmon. Les defor- neraï dans 
dres. qu'elles , caufent font plus les jeunes 
prompts, & plus violents dans ® 
les Jeunes gens : il eft moins fa- 
‘cie d'en arrefter le cours. 


DE LA CURATION Que 


la maniere 


DES: OBSTRUCTIONS de ïeme- 
: dier aux 
des Glandes... : sEbibc- 

tions des 


X ZENONS MAINTENANT à da 8446 


/ curation qui doit étre mife 
en œuvre, pour débarrafler les 
x . FA | 
glandes engorgées. DE, Disi Be No. 
-9i lobftruction, n'étoit qu'ex- T vpiques 


ne Con- 
viennent 
que dans 
lesobftruc- 
tions exte- 
rieures. 


Trois prin- 
cipes à fe 
reprefen- 
ter, pour 
a curation 
des ob- 
ftructions. 


L'Epaiflif. 
fement de 
l'humeur 
dans les 
glandes. 


Son altera- 
tion dans 
le fang 
même. 


y 


# 


# 
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terieure, l'application de quelques 
T'hpièits , pourroit contribuer à 
refoudre l'humeur qui les produit. 
Mais fi elle eft interieure, ül 
faut neceflairement avoir encore 
recours äux remedes internes. 


AVANT que de fe déterminer 
fur le choix qu'on en doit faire, 


-il eft neceffaire de raflembler fous 


un feul point de vüé, trois prin- 
cipes que nous avons pofez plus. 
haut. 

L'Obffrudion des glandes com- 
mence toljours par. l'épaiffiffement 
de l'humeur qui devoit sy fé 
parer. 

Elle s'eft alèr dans le [ang 
même : elle y a contracté cet épaif- 
fiflement, ce vice de grofliereté 
qui l'empêche de couler dans les 
vaifleaux fecretoires & excretoi- 
its. Aïnfr lon ne peut douter, 


_ que celle qui nv eft point en- 
q q y 


tree, 


de l'Oecouomie Animale: 1 x 
trée, & qui roule encore avec le 
fang, n'ait retenu ce caractere 
épais & groflier. , 

L'Hurmeur croupiflant dans les 
vaifleaux embarraffez, ne foufre 
point qu'une liqueur de differente 
qualité, puifle en approcher, à 
s'unir avec elle. Si elle fe laifte 
toucher immediatement, ce rfeft 
que par des liqueurs de même ca- 
ractere que le fien. Si elle peut étre 
amollie & détrempée par ces li- 
queurs homogenes, ce ne peut 
étre qu'aprés qu'elles auront efté 
divifées, & renduës plus fluides : 
fans quoy, loin de diminuer l’en- 
gorgement de la partie, elles ne 
fcroient que augmenter par leur 
mélange. 


ÎL RESULTE de ces trois prin- 
cipes, que pour combattre effica- 
cement les obftruétions, 1a pre- 
Miere attention doit étre de rec- 


M 


Une khu- 
meur rete- 
nué dans 
les vaif. 
feaux en- 
gorgez, ne 
peut étre 
peñetrée & 
amollie 
que paï des 
liqueurs de 
même ca- 
ractere que 
le fien. 


Premier 
objet, dans 
la curation 
des ob- 
ftruétions , 
doit étre 
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de diRr Ufier la mauvaife qualité de ces 
Fhumeur liqueurs, qui font encore dans le 
contenué  fang. Il faut neceflairement leur 


dans Î Ke - 
as redonner plus de fluidité. Aprés 
Parfa te. UOY venant à toucher dans leur 


nuité, & fa cours, l'embouchure des vaifleaux 
fluidité, el- engorgez, elles fe joïndront à l'hu- 
rimes meur grofliere qui y eft arrêtée ; 
pera l'hu- elles lhumecdteront & la détrem- 
Rene peront peu à peu. C'eft à peu- 
Es ue à rés de Ja même maniere qu'on 
voit la cire fonduë, amollir infen- 
fiblement la cire durcie, fur a- 
quelle on Îa fait pafler continuel- 
lement. L'Humeur qui sétoit 
Ellelaren- épaiflie dans les glandes, étant 
Sein abreuvée à differentes repriles, par 
ce quifera Ces liqueurs fines & penetrantes , 
ceffer la fe divifera, perdra fa grofliercté, 
ET & recommencera de couler. Les 
ch. vaifleaux reprendront leur reflort 
ordinaire ; & l'obftruétion , aprés 
avoir diminué par degrez, ceflera 
tout à fait avec fa caufc. | 
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RESTE A sÇAvoiR, quels re- Lesreme. 
medes peuvent étre les plus pro- #5 homo- 
pres, à brifer & attenuer la Ii- ne — 
queur épaifle, dont le fang fera contenuë 
chargé. Ce feront ceux qui au- Pa le 
ront le plus de rapport avec fon de fe 
caractere naturel: & qui par con- propres à 
fequent feront capables de faire luy redon- 
fur elle de plus fortes impreflrons: 2e _ la 
pourvü que d'ailleurs ils ne foient ; 
point contraires au temperament 
dut Malade. Ainfi Le Mercure agit preuve ti. 
trés puiflamment fur le f'irus Ve: rée de l'ac- 
nerien : le Quinguina far l'humeur tion du 

Le pas PRE ercure , 
qui fait naître les fiévres intermit- Qu Quin- 
tentes : & l'Hypecacuana fur la Ii- quina, & de 
queur qui engorgeant Îes glandes {Æipeca- 

ae = ° £ PTE ‘ CUAR A 
des inteflins, caufe la Dyfenterie. 

Cependant quelque ufage qu'on Ces reme- 

DAS. » des homo- 
puifle faire des remedes BPPTO— nes doi 
priez au caractere de lhumeur ent ré 
 épaiflie dans le fang ; ils doivent pee 
toüjours étre precedez & foute- PA d'au- 
| ; . tres reme- 
nus par d'autres remedes. La fais es 


Mi 


Dans cette 
vüé, lon 
doit “ 
loyer d’'a- 
Le la fai- 
gnée, puis 
les dé- 
ayants, & 
enfin les 


pargatifs. 


À quelle 
faignée l'on 
doit avoir 
recours, 
dans les 
obftruc- 
tions. 


La faignée 
dérivative 
n'y doit 

point étre 
pratiquée. 
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gnée doit étre pratiquée d'abord, 
pour défemplir les vaifleaux em- 
barraflez ,$& tendus; puis les dé- 
Jayants pour détremper & rendre 
plus fluide l'humeur groffiere. En- 
fin on doit fe fervir des purga- 
tifs, ou des vomitifs, pour éva- 
cuer, ou celle qui aura été fon- 
duë, ou celle qui dés les com- 
mencements auroit pü s’amafier 
dans les premieres voyes. 


Nous ne pouvons omettre 
icy , deux reflexions generales qui 
doivent étre faites, au fujet de la 
faignée & des purgatifs; lorfqu’on 
eft obligé de les employer, contre 


les obftructions des glandes, 


ON DoirT éviter avec foin Ia 
faignée dérivative ; c'eft-à-dire cel- 
le qui détermine le fang, à cou- 
ler plus abondamment dans les 
parties engorgces. Elle ne fervi- 
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 roit qu'à le mettre en état de faire 
plus d'effort contre l'embouchure 
des arteres lymphatiques, dont leur 
dilatation caulée par la lymphe 
groflrere luy faciliteroit l'entrée. Il 
pourroit y faire naître une inflam- 
mation d'autant plus terrible, que 
la partie feroit plus engorgée. Ac- 
cident d’où naïtroit la neceffité d’a- 
voir recours à plufieurs faignées 
revulfives. Tel eft le premier in- 
convenient qui doit faire exclure, 
J'ufage de la faignée dérivative. 


_ SuPposé que le fang ne pañat 
pas alors dans les vaifleaux lym- 
phatiques, & n'y excitât point 
d'inflammation : du moins arrive- 
roit-il, qu'une plus grande quanti- 
té de la fymphe & de lhumeur 
feroit déterminée à couler dans la 
partie obftruée, Et comme cette 
humeur, n'ayant été ni attenuée 
ni fonduë , feroit encore épaifle & 


Mi 


Elle pout- 
roit caufer 
une in- 
flamma- 
tion , dans 
les vaif- 
feaux Iym- 
phatiques. 


Du moins 
détermine 
roit-elle 
une plus 
grande 
quantité . 
d'humeurs, 
à fe porter 
dans la par- 
tie embar- 
raffée. 


En vain fe 
fatteroit- 
on que le 
fang, par 
fon abon- 
dance & 
par fa rapi- 
dité, .püt 
éntraîner 
alors l'hu- 
meur en- 
gorgée. 
Onnepeut 
dégager la 
partie ob- 
itruée, 
qu'en em- 
péchant 
les liqueurs 
d'y couler 
trop abon- 
damment. 
La faignée 
revulfive , 
eft feulé ca- 
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roffiere, il eft confiant, qu'au lieu 
dégager les vaifleaux fecretoi- 
res, où lymphatiques, elle ne fe- 
roit qu'en augmenter l'embarras. 
L'Unique avantage qu'on pour- 
roit alors {e promettre de Îa fai- 
gnée dérivative, feroit que le fang, 
coulant plus abondamiment dans 
la partie, püt entrainer par fa ra- 
pidité l'humeur engorgée, dans 
les vaifleaux fecretoires & excre- 
toires des glandes. Mais comme 
ils n’ont point de communication 
immediate avec les vaifleaux fan- 
guins, on ne peut efperer de dé- 
gager la partie, qu'en empêchant 
les liqueurs de s'y porter en trop 
grande quantité. À quoy l’on ne 
parviendra jamais, quelque route 
u’on leur fafle prendre, fi Ton. 
ne défemplit les vaifleaux fanguins 
de cette partie : Et c’eft un effet 
qu'on ne doit attendre que de là 
faignée revulfive. | 
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Pour CE QUI CONCERNE /es 
Purgatifs , on n'ignore pas qu'ils 
{ont d’une trés grande utilité dans 
les obftructions. Outre qu'ils con- 
viennent parfaitement pour divi- 
{er & fondre les humeurs, un au- 
tre effet qui leur eft propre, ef 
de les chafler enfuite & de les 
évacuer. Mais il faut éviter de les 
placer au hazard, & fans beau- 
coup de menagement. 

Le premier foin doit étre, ainfi 
que dans les maladies aiguës , 
rendre les liqueurs plus fluides, à 
Les parties plus fouples. X faut donc 
faire préceder la faignée & Îes 
délayants ; (comme nous Javons 
déja remarqué) fur tout lorfque 
Pengorgement des glandes eft con- 
fiderable. | 

Enfuite on s'attachera à vuider 
les humeurs de mauvais caractere, 
qui auroiïent diftillé dans les pre- 
mieres voyes. À cet effet, on em- 


M iii 


pable d'o- 
perer cet 
effet. 


Les purga- 
tifs font 
trés effica- 
ce: dansles 
obftruc- 
tions. 


Précau- 
tions avec 
lefquelles 


ils doivent 


étreplacez. 


On doit 
auparavant 
employer 
la faignce 
& les dé- 
layants. 


Aprés 
quoy l'on 
eft en eftat 
d'évacuer 
les premié- 


Yes voyes 
parles pur- 
gatifs, & 
les vomi- 
tifs. 


Les reme- 
cles aperi- 
tifs doivent 
fucceder 
aux purga- 
tifs. 


Accidents 
que peu- 
vent caufer 
les aperi- 
tifs, lorf- 
que les hu- 
meurs 
n'ont pas 
été fuffr- 
famment 
évacuées. 
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ployera les Purgatifs, avant que 
de pañler aux apcritifs : fouvent 
les vomitifs y font encore plus ef 
ficaces. Ils dégorgent plus puif- 
famment Îes glandes, & enlevent 
plus feurement les humeurs, qui 
alterent les aliments & qui en 
troublent la diveftion. 

Enfin, on mettra les aperitifs 
en œuvre, aprés que les premie- 
res voyes auront efté débarraffées | 
des humeurs: qui pourroient chan- 
ger le caractere, & énerver l'ac- 
tion de ces remedes. 

Lorfque l'évacuation de ces hu- 
meurs n'a pas été fuffifante , & 
qu'elles viennent à fe mêler & à 
boüïillonner avec les aperitifs , le 
Malade eft expofé à cftre tour- 
menté de pefanteurs & de tiraille- 
ments dans l’eflomach, de maux 
de cœur, de foiblefies, d’envies 
de vomir, de vomiflements, de 
mouvements douloureux, & de 
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_gonflements dans le ventre, de 
_ coliques & de dévoyements. 

Ces accidents le chagrinent Conduitei 
& le rebutent; fa patience s'é- ee 
puife, fa confiance diminuë. Ete accidents. 
Medecin, s'il neft auf ferme 
qu'éclairé , cédant aux préjugez | 
vulgaires, ou fe trompant luy-mê- 
me, change malà propos fes pre- 
mieres idées qui étoient juftes & 
falutaires. | 

Le parti qu'on doit prendre On doit 


AUS , alors fuf- 
alors, eft de fufpendre l'ufage des Sfdié"& 


aperitifs appropriez; Pour ÿ TE- non cefer 
venir quelque temps aprés. Mais il abfolu- 
faut bien fe garder d'y renoncer ment l'ufa- 
: ge des ape- 
abfolument : ils font feuls Capa- Pik. 
bles de procurer une entiere gue- 

. » C] 

rifon, Fout ce qu'on pourra DE ILAutles 
fera de varier, & de diverfifier diverfifer, 
les mêler 


leurs preparations: & de difpofer & 
, avec les 


peu à peu les premieres voyes, à pargatifés 
les recevoir fans trouble, & à he 
fouffrir Ieur aétion, fans qu'il en 
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refulte d'accidents. C’eft dans cet- 

te vüé quil eft fouvent neceffai- 

re, ou de les mêler avec des pur- 

gatifs, ou de purger fouvent pen- 

dant leur ufage. | 

l . 

Concu- Nous FINIRONS icy nos re- 
en . flexions fur lœconomie animale, 
rière par. CE IF 'ufage des remedes gene- 
tie, fur l'œ- raux, qui conviennent dans les 
conoTre maladies aiguës & chroniques. 
animale & ) A 
D . Quoyque nous n'ayOns pas crû 
medes ge- devoir épuifer la matiere; <e que 
neraux, nous en avons dit fufhira pour fer- 
CONVEra- Ê -d fc d t bfer ti | 
bles dans _vir de fondement aux obfervations, 
les maa- que nous pourrons communiquer 
da dans la fuite fur differentes Mala- 
de TU dies: & à celles que nous allons 
| donner dés-à-prefent fur les Peti- 
tes veroles. £ $ 


OBSERVATIONS 


SUR LA 
PETITE-VEROLE. 


Es SDS AA US A 


D 


SUR LA 
PETITE-VEROLE. 


PIE EE: CGCENERAENE 
de la Petite-V/erole. 


Le NY A POINT de Maladie 
dont on puifle moins fe garan- 
tir que de la Perite-Werole. La 
neceflité prefque inévitable de l'ef- 
fuyer une fois en fa vie, a fait pen- 
fer à quelques Medecins que les 


Enfants, avant leur naïffance, & 


La Petite. 
Verole, eft 


prefque 
inévitable. 


Premiere 


dans Îe En même de leur Mere , Origine de 


contractoient Île Levain qui a 


cette Malïa - 
die, felon 


produit. I eff contenu & renfer- quelques 
mé dans la lymphe, comme tou- Auteurs, 


Bizarrerie 
de fes éve- 
nements. 


Tropgran- 
de fécurité 
du Public, 
a l'égard de 
cette mala- 
die, 
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tes les autres humeurs. I s’y dé- 
velope pluftoft ou pluftard, felon 

u'elle eft plus ou moins épaifie , 
felon qu'il eft luy-même plus ou 
moins groffier, & qu'il eft déter- 
miné par l'air ou par le Regime, 
à fe dégager plus ou moins promp- 
tement, 

L’Evenement de ces maladies 
eftauffr bizarre que douteux. Quel-_ 
ques-unes fe paflent, fans caufer 
de revolution violente : D’autres 
font mélées d'accidents terribles. 
Enfin , il y en a qui fe terminent 
prefquetoujoursmalheureufement: 
quelques fecours qu'on puifle em- 
ployer pour Îes combattre. 

Le Public, a long-temps re- 
gardé a Petite- Verole, comme 
peu dangereufe. On s'étoit fami- 
liarifé, pour ainfi dire, avecelle, 
par l'habitude où lon étoit de 
voir guerir tous les jours, & d’u- 
ne maniere trés fimple, la pluf- 
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_part des Enfants qui en étoient at- 


taquez. Ce n'a donc pas été fans 
étonnement qu'on a vû les effets 
funeftes, qu'elle a fouvent produits 
dans les Perfonnes d'un age plus 
avancé. Les Medecins eux-mê- 
mes en ontété furpris. Le peu de 
fuccés, qu'ils ont eù dans certai- 
nes conjonctures, en a fouvent 
obligé quelques-uns d'employer, 
dans une même efpece de Petite- 
Verole, desremedes qui agifloient 
diverfement. Î1 à déterminé les 


autres à {e former des Méthodes 


gencrales , pour en traiter unifor- 
mement les differentes efpeces. 
Les uns attribuoiïent tous les ac- 
cidents, qui furviennent dans ces 
maladies, au caractere de Thu- 
meur trop fixe, & trop grofliere; 
pour pouvoir fe débarraffer d'un 
fang fort épaiffr. Sur ce principe, 
ils ne mettoient en ufage que des 


remedes actifs, & capables de dé- 


Differentes 
Méthodes 
que les 
Medecins 
fe font fai- 
tes pour fa 
combattre. 


Premiere 


Methode, 

Employer 

des reme- 

des actifs , 
pour déve- 
loper le le- 
vain, 


192 Obfervations 
veloper Îe levain contenu dans 
le fang. | 
, . 7 . 
Deuxiéme D'autres au contraire, établif. 
Méhode. foient pour caufe des cataftrophes 
ns dere- funeftes & trés frequentes dans 
EE cette Maladie, le dévelopement 
fants pour & le caraétere de cette même hu- 
épaiflir les meur, qui excitoit dans le fang, 
liqueurs. Le agitation trop violente; d’où 
s'enfuivoit dans toutes les liqueurs, 
une fonte totale, & par confe- 
quent mortelle. Cette Théorie 
les authoritoit, à ne fe fervir que 
de remedes propres à épaiffir les 
liqueurs; ceit à-dire de remedes 
rafraichiffants. 
ne Plufieurs enfin, n'imputant tous 
Méthode. 

DS ES defordres de la Petite-Verole, 
Recourir : . 
principale qu'à la fougue & à la rarefaction 
ment àla du fang, ou à la roideur ou à la 
Rignée,  tenfion convulfive des parties fo- 
pour çaf- À $ 
mer la fou- lides, n'employoient prefque, pour 
gue du tout remedes, que des faignées 

fang. réiterées. 


Troifiéme 


Chacune 
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Chacune de ces Methodes étoit 


D'où pro- 


regardée comme {a plus feûre, par vient le dé. 


ceux qui l'avoient embraflée. JHs 
l'appliquoient indiftinétement à 
toutes les efpeces de Petites-Vero- 
les : fans confiderer que leur di- 
verfité impoloit d'elle-même l'o- 
bligation de les traiter differem 
ent. | 


LA PLUSPART des Auteurs, 
qui ont écrit de ces maladies, n’ont 
pas été plus exaéts à cet égard. 
Plus on les confulte, plus on trou- 
ve quils n'ont point aflez reflé- 
chi fur les differents caracteres 
de Îa petite verole, & qu'ils n’en 
ont pas fufhfamment demélé les 
differentes efpeces. Ceux mêmes, 
qui nont pü sempêcher de re- 
connoître quelque diverfité dans 
leurs caufes, & dans leurs {ymp- 
tomes, n'ont prefcrit qu'une feu- 
le & unique maniere d'y reme- 


faut de ces 
diverfes 
méthodes. 


Les Au- 
teurs n’ont 
pas aflez 
diftingué 
les diffe- 
rentes ef- 
peces de 
petites ve= 
roles. 


Quelques. 


uns d'eux, 
qui en ont 
reconnu {2 
diverfité, 


n'y Ont ap- 


plique 
qu'une 
même cu- 
ration. 
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dier. Prevenus pour la methode 
qu'ils sétoient faite, ou quils 
avoient adoptée , ils ont été juf- 
ques à condamner toutes les au- 
tres : fans aucun égard pour cel- 


les qui étoient ouvertement indi- 


Les obfer- 
vations 
contenués 
dans cet 
ouvrage, 
feront plus 
détaillées 
& plus pré- 
cifes. 


quées, en certaines conjonctures. 
Ce font des deffauts que nous 
nous propofons d'éviter dans cet 
ouvrage. Nous ne prétendons 
point y donner un Traité com- 
let des Petites-Veroles. Il nous 
fuffra d'y raflembler les obferva- 
tions, que nous avons eù lieu de 
faire fur chaque efpece de ces. 
maladies. Peut-étre exciteront-el- 
les quelques-uns de nos Mede- 
cins , les plus habiles & les plus: 
employez, à communiquer à leur: 
tour celles qu'ils auront faites. 


ex ve 
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DES PRINCIPAUX 


SYMPTOMES 


Qui indiquent la Petite-Verol 


en general, 


LA PETITE VehoiEorude 
nifefte, par une quantité plus 
ou moins confiderable de bou- 
tons. Difperfez fur toute l'habitu- 
de du corps, ils font ronds, éle- 
vez & fe terminent en une poin- 
te blanchätre. Is ont à fa bafe, 
un cercle fort rouge , ils groffif. 
{ent infenfiblement pendant plu- 
fleurs jours, & viennent enfin à 
fuppurer & à fe deflécher. 

Voilà ce qui caraéterife certai- 
nement la petite verole : Perfon- 
ne ne peut sy méprendre, Mais 
ce neft pas aflez pour un Mede- 
cn. C’eft à luy de Ia prévoir 
avant l'éruption des boutons : ou 


Ni 


Le carac- 
tere des 
Boutons 
eft l'indice 
le plus cei: 
ain de Ja 
petite ve- 
role. ; 


Neceffité 
de la pré- 
voir, avant 
l'éruption 
même, ou 
du moins 
dés qu'elle 
commen- 


4 CE: 


Accidents 
qui annon- 
cent la pe- 
tite verole. 


Abbate- 
ment & 
langueurs. 


Ficvre, 
douleurs 
de tefte, 
vomiHfe- 
ments, &C. 


Taches 
rouges fur 
Ja peau. 
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de 12 connoïître au moins dans 
l'inftant qu'ils commencent à for- 
tir. Îl ne peut donc examiner 
trop attentivement les accidents 
qui l'annoncent quand elle eft 
prefte à paroître; ou qui Faccom- 
pagnent quand elle ne fait que 
d'éclore. | 

Quelques jours auparavant , le 
Malade fe fent pour l'ordinaire 
abbatu , fatigué, languiffant : fans 
néantmoins qu'on découvre au- 
cune caufe évidente, à iaquelle 
on puille attribuer ce change- 
ment fubit. 

La fiévre furvient enfuite : on 
reflent avec elle des douleurs de 
tefte, des maux de reins, des vo- 
miflements & d’autres fympto- 
mes, qui font particuliers aux dif- 
ferentes efpeces de petite-verole. 

Deux ou trois jours aprés, des 
taches rouges fe font voir fur le 
corps, & fur tout au vifage, ou 
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à la poitrine. Elles ne naiffent pas 
brufquement & toutes enfemble ; 
comme dans les ébullitions. Au 
contraire elles ne {€ forment d’a- 
bord qu'en aflez petit nombre ; 
elles font élevées vers le milieu, 
& elles y font marquées comme 
d'une petite pointe, qui eft le 
centre du bouton. 

Jels font les fymptomes qui 
ont coutume de preceder les pe- 
tites veroles, ou de fe manifefter 
dans leur commencement : mais 
{ouvent, ils fe découvrent auffr 
dans les rougevles boutonnées. On 
doit donc obferver avec attention 


ce qui diffingue ces deux Maladies 


lune de l'autre. 


Les ROUGEOLES font pref- 
que toùjours annoncées, par une 
toux aigre, feche, & importune. 
Les taches de la peau, y font d'u- 
ne figure moins reguliere, & moins 


N ii 


De quelle 
maniere el- 
les fe for- 
ment. 


Quelle en 
eft af 


gure. 


Difference 
entre les 
fympto- 
mes de la 
Rougeole , 
& ceux de 
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la petite. exactement ronde, que dans les: 
verole. petites-veroles; elles font d’un. 
Caractere rouge plus vif, & font raffem- 
AR ve blées par plaques. | 
geole. A égard des taches qui pa- 
Caradtere roïflént dans le pourpre, elles dif. 
paticulier, ferent auffi de celles des petites- 
dos veroles ; foit, par l'extrême irre- 
pourpre.  gularité de leur figure ; foit par 
| leur couleur plus foncée , foit en- 
fin, parce qu'elles font beaucoup 
plus plattes, & fans élevation au 
milieu, HO à | 


PSP EEE RENTE 

Éjpeces de Petites-Veroles. 

Sept ejpe- NTRONS à prefent dans le 
ces de Pe- Bite k | 

HUE détail des diverfes efpeces'de 

roles,com+. Petites-Veroles. Nousen avons re- 

prifes fous. LR \ = 

Deux dar. varqué juiques à fept, differentes 

fes genera: 1€5 unes des autres, par le caracte- 

les. re, par : la quantité des boutons, où: 
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par les autres fymptomes qui leur 
font particuliers. Divifons-les d'a- 
bord , felon l’ufage ordinaire, en 
deux es generales. 

Dans la premiere , les Grains 

font diftincts & feparez : ce qui 
fait donner à cette Petite-Verole , 
le nom de Difcrette. 
_ Dans la feconde claffe, ils fe 
joignent ou fe meflent enfemble 
ou font entaflez les uns fur les au- 
tres : d’où la Petite-Verole eft ap- 
pellée Confluente. 

Quelques Auteurs fubdivifent 
encore cette derniere efpece. Îls 
nomment fimplèment Cohéreute , 
celle où les grains fe joignent : ils 
n appellent Confluente, que celle 
où ils fe confondent & fe pene- 
trent. Mais nous ne nous arrefte- 
rons point à cette diftinétion; plus 
convenable à la fcrupuleufe exaéti- 
tude, quiregnedansies Ecoles, qu'u- 
tile & neceflaire dans la pratique. 


N iii} 


Premiere 
claffe.Con- 
tientles pe- 
tites vero- 
les difcret- 
tes. 


Seconde 


» claffe.Ren- 


ferme les 
petites- ve- 
roles con- 
fluentes. 
Subdivi- 
fon peu 
neceflaire 
de cette 
deuxiéme 


claffe, 


… Deux prin- 
cipales ef- 
peces de 
petites-ve- 
roles dif. 
crettes. 
En quoy la 
premiere 

. efpece dif. 
fere de la 
feconde. 


Symptomes 
de la Dif- 
crette fim- 
ple, avant 
l'éruption. 

Fiévre vi- 
ve, aflou- 
piflement , 
reveries , 
"&c. 
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DES  PETITES-VEROLES" 
DISCRETTES, 


Es PETITES-VEROLES Dis- 

CRETTES , {ont de deux for- 
test ou Simples ou Compliquées 
& Malignes. | 

La premiere efpece qui com- 
prend les Diférettes fimples {e dif- 
tingue fenfiblement de l'autre: en 
ce que tous les accidents qui la 
devancent , ceflent le plus fouvent 
aprés l'éruption. 

Ces accidents font pour l'ordi- 
naire un grand abbatement , une 
févre vive, un afloupiffement 
confiderable , des reveries, des 
mouvements convulfifs; des maux 
de tefte; des douleurs dans la re- 
gion des reins ; des envies de vo- 
mir, des vomiflements, &c. 


DANS LA SECONDE ESPECE, 
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qui eft celle des Petites-Veroles Symptomes 
Difcrettes Malignes , les accidents de la dif- 
{ont en trés grand nombre & trés RS Et 
. , lgne,avant 
dangereux. Le Malade eft agité éruption, 
d'une fiévre ardente & continué: Fiévre ar. 
il tombe dans un extrême acca- dente, ac- 
blement ; fa peau devient feche & crsnee 
LI O I b ecaereile 

brülante. On luy trouve un bat- & chaleur 
tement confiderable dans les A7- de la peau. 
teres carotides & beaucoup de Battement 
roïdeur dans les Zendons, Ses yeux dans les ar- 

. é PA teres caro- 
font animez, brillants, & l’on ap- 44 roi. 
perçoit fur la Conjonctive plufieurs deur dans 
vaifleaux lymphatiques qui pa- x ten- 
roiflent eftre remplis de fang. Il er 
fouffre une douleur confiderable de 
aux reins, un mal de tefte ou vio- ques de 12 
ient, ou médiocre; le plus fou- conjonéti- 
vent fans reverie, fans afloupifie- fe a 
ment & fans envie de dormir. 
D Ci fnt les frmptomes/quidans. 0e 

s font les fymptomes, qui dans seûe, de 

cette efpece de petite-verole, naïf- Reins, &c. 
fent ordinairement avant l'érup- 
tion. 


Les fymp- 
tomes di- 
minuéæt 
pour la 
plupart, 
aprés l'é- 
ruption. 
Mais la fré- 
vre fe re- 
nouvelle 
bientoft 
aprés. 
Flle entre- 
tient les 
accidents, 
& en fait 
éclore de 
nouveaux. 


Tels que 
les infom- 
nies, reve- 
ries, faigne- 
mens de 
nez, fueurs 
abondan- 
tes, &c. 


Efpece 
d'inflar- 
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Aprés l'éruption, on voit fou-: 


vent finir les vomiflements & les: 


maux de reins; on apperçoit quel-. 
que diminution, dans les autres 


fymptomes qui fubfiftent encore. 
Mais la fiévre, dont l’ardeur avoit 
paru d'abord fe moderer, fe ral- 
lume bientoft aprés, & eft mar- 
quée fur tout en Zïerce , par des 
redoublemens violents EHe ne 
difcontinuë point, elle entretient 
les accidents les plus confiderables, 
& en attire fouvent de nouveaux. 
En effet, les Malades éprouvent 
alors des infomnies cruelles, des 
reveries legeres, des inquietudes, 
des faignements de nez, princi- 


palement dans es redoublements: 
& fouvent des fueurs trés abon- 
dantes, qui n'empêchent pas néant- 


moins la peau d’eftre toüjours brü- 


linte, & d'une chaleur äpre & 


feche. Si 


Dans fefpace qui fepare - le 
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boutons, on oblerve frequem- 
ment fur la Peau quelques vaif- 
{eaux lymphatiques pleins de fang. 
Hs produifent une efpece d’inflam- 
mation univerfelle , pareille à {a 
Rougeole, ou à une Erefipelle 
milliaire & pourprée. 

La fiévre & les autres acci- 
dents augmentent dans le temps 
de la fuppuration : & pour lors 


les Malades tombent fouvent dans 


de grandes agitations, dans des 
reveries violentes, & dans des 
mouvements convulfifs. Cepen- 
dant les grains, ou boutons ne 
faiflent pas de refter toùjours éle- 
vez, & de conferver un bon ca- 
ractere. 

Voilà quels font les differents 
accidents, que nous avons remar- 
quez dés: le commencement, & 
dans tout le: cours de cette Dif- 
crétte maligne, qui a été trés abon- 
dante en 7 1 6. If eft aifé de con- 


mation fur 
la peau, & 
dans lin- 
tervalle des 
boutons. 


Symptomes 
dans le 
temps de 
la fuppura- 
tion. 


Agitations, 
reveries , 
mouve- 
ments cOtI- 
vulfifs plus 
violents. 


Ces diffe- 
rents fyrm1p- 
tomes de 
la Difcrette 
maligne , 
dépendent, 

OUr Ja 
plufpart, de 
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la fiévre  noître, que la plufpart font moins 
maligne.  Jes fymptomes particuliers de lai 
petite verole, que ceux de la fié-. 
vre maligne. 


Autre ef. Nous AvoNSs obfervé une deu 
pecededif. xiéme efpece de Difcrette maligne, 
cretté ma- où la fiévre eft trés vive, & où 
re les autres accidents font fembla- 

bles à ceux de la premiere efpece. 
Mais elle ne laifle pas de s’en fai- 
re diftinguer, par les differences 
que nous allons rapporter, 

Differen- Dans cette feconde efpece , la 
ces quiéoi Fiévre, qui cft trés forte, fe joint 
de ce aflez fouvent à une efpece de Rou- 
de la pre- geole pourprée. On apperçoit fur 

miere. differentes parties du Corps, & 
| Vetites ve- principalement fur la poitrine, une 
| ficules, ltitude innombrable de petites 
pleines de . TS Se, She , 
| feroftez.  Veficules, qui font remplies d'u 
ne fcrofité trés claire, & qui ren- 
dent la peau rude & raboteufe. 
On n'y découvre qu'une trés 
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petite quantité de grains répan- 
dus par tout, & fort éloignez les 
uns des autres : Deforte qu'on n’en 
trouve fouvent que trois ou qua- 
tre fur un bras, IH eft facile de 
comprendre que a Petite-Verole 
n'eft pour lors qu'un fymptome, 
& que la fiévre maligne eft la 
principale maladie. 


DES PETITES-VEROLES 
CoONFLUENTES. 


JASSONS à Îa féconde clafe 
A des Petites-Veroles. Elle ren- 
ferme celles qui font nommées 
Confluentes & qui fe divifent, 
ainfr que les D'ifcrettes, en deux 
efpeces, fçavoir en Petites-Vero- 
les confluentes fimples & en Peti- 
tes-Veroles confluentes malignes, 

Dans chacune de ces efpeces, 
les grains font joints ou entaflez 


Petitnom- 
bre de 
boutons 
difperfez & 
répandus 
loin les 
uns des 
autres. 


Deux efpe- 
ces princi- 
pales de 
Petites « 
Veroles 
confluen- 
1ES 


Dar: l’une 
& danslau- 
tre , les 
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grainss'af Îes uns fur les autres : mais ils ne 
femblent 
& fe joi- 


nemaniere quefois ils ne le font qu'au vifa- 
difierente. ge & fur {a tefte: tandis que fur 
des autres Parties, ils ne fortent 

que féparement, & de diftance en 

diftance. Quelquefois ils font con- 

fluents fur tous les endroits du 

corps, excepté fur la tefte & fur 

Je vifage, où ils font éloignez les 

uns des autres, 


Confluente [A PETITE-VÉROLE CON- 


font pas également confluents, fur … 
gnent, d'u- toute l'habitude du corps. Quel- . 


Jimple, FLUENTE SIMPLE eft celle où la : 


uels en 7 L 
te lesac- flévre & les autres accidents cef- 


cidents. fent tout à fait, ou diminuënt 
Bu confiderablement, aprés l'éruption. 
mêmes Les fymptomes, qui la precedent, 


que ceux font ordinairement les mêmes 


de la Dit que ceux qui annoncent a Peti- 
creite fim- 


ple, maisils te-Verole difcrette fimple; mais 


font plus ils font beaucoup plus violents. 


violents. {2 confluente fimple n'a pas été 
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fort commune, dans les années 


PO PNA 


QUANT AUX PETITES-VERO- 


Confluen- 


tes mali- 


LES , confluentes malignes , quoy- gnes, {e di- 

que les Auteurs n'en admettent vifent en 

ordinairement que de deux fortes: 427€ ef- 
peces. 


nous en avons néantmoins recon- 
nu jufqu'à g4atre, que nous avons 
jugées étre differentes. En effet la 
premiere eft indiquée par le ca- 
ractere même de l'humeur enfer- 
mée dans les boutons. Au lieu 
que les trois autres ont pour fi- 
gnes {es fymptomes des fiévres 
malignes; avec une forte d’érup- 
tion qui leur eft particuliere, & 
qui fera décrite en fa place. Cet- 
te diftinction nous fufhra : car 
nous ne prétendons pas fonder 
une efpece particuliere de con- 
fluente maligne, fur la figure bi- 
zarre de fes boutons. La même 
irregularité fe remarque dans tou- 


Quelle en 
eft Ja prin- 
cipale dif- 
ference. 


Ce qu'elles 
ont de 
commun 
entre elles. 


Premiere 
efpece de 
confluente 
maligne. 


Sympto- 
mes, avant 
l'éruption 
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tes les Difcrettes malignes & fou- 
vent dans la Confluente fimple. 


ÉTABLISSONS à prefent la dif- 
ference qui fe rencontre, entreles 
quatre confluentes malignes. Mais 
obfervons auparavant, qu'un fymp- 
tome qui leur eft commun, eft 
que la fiévre ne cefle , ni dans les 
unes ni dans les autres, pendant 
tout le cours de la maladie. 


LA PREMIERE ESPECE, fe 
connoift par le caractere des grains 
qui font clairs, tranfparents & 
pleins d’une feiohte trés limpide. 
Ce qui la fait nommer Petire-Ve- 
role criffalline. Elle eft aflez difh- 
cile à diftinguer, dans les pre- 
riers jours ; parce que les grains 
ne font pas encore aflez élevez. 
Voicy cependant Îes fymptomes 
qui l'ont devancée, dans les Mala- 


dans Ïa pre- des que nous avons traitez. Une 


fiévre 


 fereux trés confiderable, des maux. 
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fiévre aflez vive, un dévoyement 


de tefte, une trés grande altera- 
tion, la peau d’un blanc pâle, & 
toutes les parties legerement bouf- 
fies. 

Quand léruption commence, 
les boutons paroiflent d'un rou- 
ge plus pâle ; ils s’'élevent plus vi- 
te & plus haut, ils deviennent 
plus gros que dans les autres ef- 
peces. Le cercle, qui eft à {a bafe 
de chaque bouton, conferve toù- 
jours une couleur plus pâle. La 
pellicule, qui renferme lhumeur, 
eft trés mince. Plufieurs grains fe 
joignent fouvent enfemble, & for- 
ment une grande veflie remplie 
de ferofitez. Lorfqu'on 1a perce & 
qu'on en fait {ortir humeur fe- 
reufe ; Îa peau, qui eft deffous, 
paroiïft pâle, ainfi que le cercle 
des boutons. Toutes les parties 
en general fe gonflent extraordi- 


miereefpe- 
ce de con= 
fluenté 
maligne. 


Maux de 
tete , dé- 
voyemens, 
alteration , 
&c. 


Symptomes 
pendant & 
aprés l’é- 
ruption, 
Progrés ra- 
pide, con= 
fiftence & 
couleur 
des bou- 
tons: 


Confluen- : 
ce des bou- 
tons , en 
forme de 
veffie plei- 
pe d’hu- 
meur fe- 
reufe. 


Gonfle- 
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ment des  nairement : & leur enflure parti-. 
Fe cipe de lœdème, Enfin la fiévre: 
ligne. maligne qui furvient quelquefois, 
fe manifefte; ou par les accidents: 
qui luy font propres ; ou par une: 
érefipelle milliaire, pareille à cel. 
Je que nous avons remarquée 
R dans les petites-veroles difcrettes: 
Suseef. malignes. | 


pece de | Tr 
confluente EN EXAMINANT /a feconde. 


maligne.  efpèce de confluente maligne , nous: 
Accidents, avons’ reconnu qu'elle étoit de-: 
D vancée par les mêmes accidents ,, 
fontles” que ceux de la premiere efpece: 
mêmesque de difcrette maligne : & quelle: 
D fe declaroit par des fymptomes,, 
pece.de_… Préfque femblabless Cependant lai 
difcrette  fiévre y eft ordinairement plus vi: 
maligne. Ve, & fes redoublements  fontt 
La fée plus longs & plus violents. + 
de ares Elle n’eft pas néantmoins toù= 
qu'accom- jours accompagnée de vomifié-: 
pagnée de ments; d'envies de vomir, d'af-. 


LE | 
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ments, de reveries & au- 
tres ymptomes cffrayants. Les 
premiers qui s'y joignent, & qui 
ne peuvent étre découverts, que 
par un Medecin attentif, font le 
battement des arteres as fe la 
rougeur des yeux & la 2 dr 
des tendons. | 
L’Eruption totale s'y fait fou- 
vent. en fort peu de temps. La 
figure des boutons y eft plus ir- 
reguliere que dans toutes les au- 
tres efpeces. D'ailleurs ils font 
fouvent applatis dans le milieu, 
& ont leur cercle d'un rouge fon- 
cé. Ils ne groffifient que medio- 
crement ; fur tout au vifage qui 
fe gonfle & fe bouffit, dés le 
premier jour de éruption. Tout 
d'Epiderme de cette derniere par- 
tie s’éleve, & paroïft ne former 
qu'un feul grain, plat & d'une 
furface trés unie. Les intervalles, 
que les boutons laiflent entre eux, 


Oi 


fympto- 
mes moins 
effrayants. 


Les plus 
confidera- 
bles font Ia 
rougeur 
des yeux, 
le batte- 
ment des 
arteres ca- 
rotides & 
la roideur 
des ten- 
dons. 


Autres ac 
cidents 
aprés l'é- 
ruption. 
Figure plus 
irreguliere 
& enfonce- 
ment des 
boutons. 


Elevation 
de lEpi- 
derme du 
vilage 
Cohérence 
des grairiss 
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Taches font marquez de taches érefipela- 
érefipela- teufes & fouvent pourpreufes. 
teufes.  Tantoft il ne fe fait aucune tranf- 
Peau toû- pjration fenfible : & Ja peau pa- 


jours brû- if trés ari | 
roift trés aride & trés ardente. 
jante , tan- 


toft avec  Lantoft les fueurs font abondan- 


fechereffe , tes: quovaue la peau refte toù- 
& tantoft MES P 


avecfueurs s © 
.  apre & féche. Les urines ne for- 
Urines 


© d'un june tent ordinairement qu'en petite 
coloré, & quantité, & font d'un jaune fort 
fort peu coloré. Le pouls, eft ou dur & 
abondan- \ Fe 
Lol petit, ou fort gros, & fort élevé; 
Diverfré les yeux font quelquefois rouges, 
danse  étincelants, & incapables de fouf- 
pouls &  frir la lumiere. Quelquefois ils 
dans LS {Ont mornes & fans vivacité; & 
yeux. < 
pour lors la prunelle cft plus di- 
latée qu’elle ne le paroiïft ordinai- 
Maux de L s 

€ rement. Les Malades fouffrent 

tefte ai- : 
gus. des maux de tefte violents; & 
Roïdeur fur tout lorfqu'il ny a ni affou- 
desten-  piffement ni reverie. Le defaut de 


dons,mou- flexibilité dans les tendons, ‘les 


jours brülante, & d'une chaleur 
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mouvements convulfifs & le de- 
lire font plus frequents & plus 
confiderables que dans les autres 
Petites-Veroles. 


LA TROISIÈME e/pece de Pe- 
tite-Verole confluente maligne, eft 
precedée des mêmes accidents, 
que les autres efpeces, où il entre 
de la malignité. Mais par l'érup- 
tion, qui commence fouvent dés 
le fecond jour, on découvre bien- 
toft, combien elle en eft diffe- 
rente. Les grains y font de couleur 
noire, & ne font pas fort élevez. 
Lorfqu'on les ouvre, il en fort un 
fang fort noir, trés livide, & le 
fond en paroïft gangrené. Les 
Malades urinent ordinairement du 
fang; plufieurs en rendent par le 
fondement, quelques-uns par les 


narines : & d'autres par la bou- 


che, foit en crachant, foit en 


touffant, foit en vomiffant. On 


O ïüÿ 


vements 
convulfifs 
& delire. . 


Troifiéme 
efpece de 
confluente. 
maligne. 


Symptomes 
qui la ren- 
dent diffe- 
rente des 
autres. 


Grains 
noirs, peu 
élevez & 
remplis 
d'un fang 
livide. 


Ecoule. 
ment & 
évacuation 
du fang, 
par diffe- : 


rentes. 


VOYES: 


Noirceur 
desinter- 
valles, qui 
féparent 
les grains : 
ardeur de 
la fiévre. 
Quatriéme. 
efpece de 
confluente 
. maligne, & 
accidents 
qui J'ac- 
compa-. 
gnent. . 


Les pla- 
cards de 
plufeurs 
grains dif 
tinguent 
cette qüi- 
triémé éf- 
pece, de fa 
premiere. 
efpece: de 
difcrette :: 
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en voit même à qui le fang fort 
par les yeux. Les intervalles qui 
féparent les boutons, font d'un 
noir obfcur:; a fiévre eft aflez 


vive, & les redoublements en 
font violents. ELA 


UNE DERNIERE & quatrié- 


me efpecé de petite- Verole con- 
fluente maligne, que nous avons 


reconnué , eft celle où l’on -voit 


des placards fur fa peau, & prins 
cipalement fur le vifage. Is font 
forméz par plufieurs grains, qui 
fe raflemblent en certaifis endroits, . 
& qui font néantmoins feparez 


entre eux, quoyque fort proches 


les uns des autres. Entre ces pla: 
cards, on découvre des interval 
les, qui ne font chargez d'aucuns 


grains, Du fefle, cette quatriéme 
efpece ‘de’ confluénte a’ beaucoup 


Les autres de rapport , avec la petite-verole 
accidents diférette. maligne de a premiere 


mA 
Ex] 
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_ efpece. On y decouvre les mè- 
mes accidents, foit avant, foit 
aprés léruption. Auffi n’a ce été 
que da differente difpofition des 
boutons de cette quatriéme efpe- 
ce, qui nous à determinez, à la 
diftinguer des autres , & à la pla- 


cer dans le rang que nous luy 


avons donné. 


Nous rinirRons icy le de- 
nombrement des differentes efpe- 
ces de Petites-Veroles, que nous 
avons cr devoir multiplier au- 
_de-fà des divifions ordinaires. 
Peut-étre , jugéra-t-on, que ce n'a 


de leurs fymptomes,quenous avons 


marquez, & à celle de leurs cura- 


tions, que nous expoferons dans 
la fuite; aprés avoir developé les 
caufes ; & détaillé les prognoftics 
de ces maladies. VOUS 


CLR 


1} 


pas été fans fondement. H ne faut 
que faire attention à: la diverfité 


font abfo- 
lument les 
mêmes , 
foit avant, 
foit aprés . 
l'éruption. 


Raïfons fur 
lefquelles 
on $s’eft 
fondé , 
pour éta- 
blir quatre 
efpeces de 
confluen- 
tes malis 
gnes. 
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DES L' A ACAM SE 
Des Petites- Veroles en 
general. 


Toutes les À CAUSE GENERALE de Ja 
” Pie # Petite-Verole, ainfi que nous 
neral, ont Lavons déja dit, eft une humeur 
pour caufe ou levain contenu dans la lym- 
Se phe. If s'en dégage pluftoft ou 
caractere, Plus tard, & en plus grande ou 
contenu en moindre quantité, felon qu'il 
dans &  eft plus ou moins embarañé. D'ail. 
ë Rphé s Lnsifa qualité de l'air qu'on ref- 
Circonf- pire, ou l'efpece de regime qu'on 
A obferve, contribüent beaucoup à 
fionnent le häter ou à retarder fon develope- 
dévelope- . ment. Dés qu'il à commencé à 
ment. {e débarafier, äl sunit peu à peu 
avec les liqueurs, 1ymphatiques, 

qui s'échapent par les glandes des 

. Premiers premictes voyes. Îf s'y ämañle, il 
ets de Sy developpe, & derange les, di- 
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geftions. Pour lors, il caufe des 
maux de cœur, des envies de 
vomir, des vomiflements, & d’au- 
tres accidents, qui font les avant- 
coureurs ordinaires de la Petite- 
Verole. Une partie de ce levain, 
qui eft dans l'eflomach, s'évacuë 
par les vomifilements, ou par le 


dévoyement. L'autre partie, paf- 


fant dans le fang, rend les ac- 
cés de fiévre violents, & de plus 
longue durée. C’eft ce qui acheve 
de debaraffer entierement ce le- 
vain. | 

Son developement & celuy des 
autres humeurs, produifent ne- 
ceflairement une trés grande ra- 
refaétion , dans le fang & dans la 
Iymphe. En cet état les vaifleaux 
fanguins & les vaifleaux Iym- 
phatiques fe dilatent confidera- 
blement.. D'où proviennent les 
maux de tefte, lafloupifflement , 
le delire, les maux de reins, les 


ce dévelos 
pement. 


Une partie 
du levain 
coule a/ors 
dans l’efto- 
mach : & 
s'évacuë 
par les vo- 
mifle- 
ments, OU 
par le dé- 
voyement. 


Une autre 
partie pafle 
dans le 
fang ; & 
rend {a 
févre plus 
forte. 
Action du 
levain dé 
velopé. 
Il rarefiele 
fang & la. 
lymphe:& 
éaufe la die. 


Jatation des 
vaiffeaux. 


Accidents 
qui en re- 
faltent. 


tefte,aflou- 
piffement, 
delire, &c. 
Quelle eft 
la durée de. 
ces acci- 
dents. 
L'Union 
du levain : 
avec lhu- 
meur de Îa 
tranfpira- 
tion, rend 
cette hu-. 
meur plus 
grofliere, 
Elle s’en- 
gorge pour 
lors dans 
les vaif- 
feaux fe- 
cretoires , 
QU CXCrE- 
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inquietudes, & les autres fymp- 
tomes, qui precedent l'éruption 
de la petite verole. Leur violen- 
ce dure pour l'ordinaire, jufqu'à 


ce que le levain foit entierement 
Maux de 


developé. S'il ne 1e débaraffoit 
qu'imparfaitement , il pourroit ar- 
river dans la fuite, qu'on feroit 
expolé à efluyer une feconde at- 
tique de cette Maladie. 
Lorfque toutes les parties de 


ce levain ont été degagées, qu'el- 


les ont été brifées & attenuées , 
elles s'uniffent avec l'humeur dé 


Ja tranfpiration, & fe féparent 


avec elle, par les glandes de la 
peau Uñion qui rend cette hu 


meur. beaucoup plus grofiicre ; ÊX 


ui la contraint de s'engorger dans 
les vaifleaux ‘excretoires de ces 
glandes, ou dans les vaiffeaux fe- 
cretoires, lorfque les excretoires 
fe trouvent bouchez. De à fe 
forme la petite pointe, ou éleva- 
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tion qui paroïft ou fe fait fentir , 
dés le commencement de l'érüp- 
tion ,: & qui” "ef" de centre du 
Ébutéñ: - 

: Fous les ns Ia 
ques, fitnez autour de ces vaif- 
feaux fecretoires & excretoires, 
font: alors fort dilatez par ‘Ja Iÿm- 
phe qui les remplit. 

Lés : vaifleaux finguins, 
diftendus à eur tour par le fang , 

ui eft dans un mouvement‘ vio- 
lente A fait effort contre Jem- 
bouchure des ‘vaifleaux lymphati- 
ques. [ y'entre; il les cngorge , 
& produit des taches rouges qui 
fe remar quent d'abord fur fa peau. 
Puis continuant à pafler en plus 
grande quantité , dans ces vaif- 
faux, il Les ‘créve, il s'épanche 
‘ous J'Epiderme ; & fait naître cet- 
e élevation, qu'on appelle’ le 
bouton de {a Petite-Verole. sy 
ile en même temps avec Îa 


font 


toire des. 
glandes de 
la peau. 


Cet engor 
gement 
forme la 
pointe des 
grains , Où 
boutons. …. 


L’Engor- 
gement di 
fang, dans 
les vaif- 
feaux 1ÿm- 
phatiques , 

occafion- + 
ne fon. 
épanche-. 
ment {ous 
l'Epider- 


Cet épan- 
chement . 

roduit l'é« 
PE # 
des bou: . 
tons... 


Son mé- 
ange avec 
a lymphe 
les fait 


groffir. 


Cette Me. 
chanique 
fert à faire 
connoître , 
d'où pro- 
cede la dif. 
ference des 
petites-ve- 
roles. 


:  Circonf. 
tances, où 
le levain 
caufe les 
Petites 
Veroles 
fimples. 
En quel 
cas il fait 
naître les 
Petites- 
Veroles 
complie 
gquées. 
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lymphe, il fermente avec elle, & 
occupant alors plus de place, fait 
groffir le bouton. Enfin l'humeur 
fe change en pus, & venant à fe 
deflécher ; termine le cours de la 


Maladie. 


CETTE MECHANIQUE fuffit 
pour faire comprendre la caufe 
des differentes efpeces de Petites- 
Veroles, que nous avons diflin- 
DUÉPS A 0 
Quand le levain fe dépofe en 
entier, dans Îes olandes de la peau, 
il y-produit une petite-verole fim- 
ple. Elle ef diférette ou confluen- 
te, felon qu'il eft plus ou moins 
abondant, ou quil -s'eft developé 
plus ou moins parfaitement, 

Lorfqu'il fe rencontre dans le 
fang quantité d'autres humeurs, 
d'un caractere different, qui fe 


_debaraflent avec de Jevain de la 


Petite-Verole,. elle ne peut étre 
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fimple; elle devient compliquée. 
_ Ce Levain peut s'unir tout en- 
tier avec l'humeur de Îa tranfpi- 
ration, & fe depofer dans les glan- 
des de Ja peau, Mais les autres 
fucs d’un caractere different , qui 


Effets, que 
produifent 
les fucs 
d'autre ca- 
ractere que 
ce levain, 
lor{qu'ils 
ne peuvent 


ne prennent point cette route, en- prendre la 


tretiennent lardeur de la fiévre. 
Hs forment des obftructions dans 
d'autres glandes; telles que celles 
qui exiflent certainement dans Îe 
Poulmon, & peut-étre dans les 
Fe UE du cerveau, &c. ls 
caufent alors les Hétres inflam- 
matoires, ou les flévres malignes, 
qui dent les petites-veroles fi 
funeftes. Enfin Îa differente qua- 
lité des fucs, produit les differen- 
tes efpeces de petites-veroles ma- 
lignes, ai nous avons eftablies. 


C’EST à l'examen des prognof- 
Tics , que nous devons mâinte- 
ant nous attacher, % y 


route des 
glandes de 
a peau. 
Ils fomen- 
tent l'ar- 
deur de fa 
févre, & 
fontnaiftre 
des obf- 
tructions 
dans 
‘autres 
glandes, 


Is caufent 
des fiévres 
inflamma- 
toires, ou 

des fiévres, 
& des peti- 
tes verolee 
malignes, 
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DES PROGNOSTICS 
Dans les differentes efpeces de * 


Dansles * Perites-Veroles. 4 
petites ve- : 


nes is | . Es sxmPTOMESs, qui an- 
te ste noncent la Petite-Verole dif- 


fympto- : crette fimple, ou confluente fim- 
mesfont ple, paroiflent beaucoup plus vio- 
effrayants, CSN ER dant si. 
&cepen-  Jents, & font cependant moins 
dant peu dangereux, que ceux qui prece- 
dangereux. dent les petites-veroles malignes. 
Dans les Au contraire ces derniers, fem- 
PERS VE Dlent étre moins confiderables ; 
roles mali- Hs es 
gnes, les parce qu'ils ne. font pour lordi- 
premiers naire que Îles premiers accidents 
fympto- de la fiévre maligne. Hs font toù- 
mesparoif- . | - 
fent moins Jours fourds & obfcurs : mais Îes 
violents & fuites n'en font que plus à crain- 
deviennent dre. Les circonftances équivoques 
fouvenht fu- : RE 0 Ts 
neftess de la maladie naïffante , émpé- 
Ji fone Chent qu'on n’en.foit auffi effrayé 


d'aunt quon le devroit étre; &infpi- 


tures, 
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rent fouvent une fecurité perni- 
cieufe. Les Malades attendent 
tranquillement la fin de laccés. 
Hs fouffrent quelquefois un ou 
deux redoublements, fans croire 


avoir befoin de fecours; où ils ne 


{e déterminent à en appeller, que 
lorfque l'éruption eff fort pro- 
chaine. Pour lors il peut arriver , 
que le fang ait déja pañlé dans 
les vaiffeaux lymphatiques du cer- 
veau; & que inflammation de 


Cette partie. ait été pouflée à a un 


point, qui rende tous les remedes 
inutiles. Dans ces triftes conjonc- 
le Medecin doit d'autant 
plus fe. défier du fuccés; qu’ il au- 
roit toüjours « été douteux : quand 
même on auroit eù recours à luy, 
dés les premiers jours de la ma- 
Jadie, 7 


CEE D 


plus à 
craindre , 
qu'ils font 
plus ob- 
fcurs & plus 
cachez. 


Defordres 
que caufe 
une trop. 
grande 
confrance , 
par rapport 
aux pre- 
miers 
fympto- 
mes des 
petites-ve« 
roles. 


Le fuccés 
en eft toù- 
jours dou- 
teux, quel- 
ques pré- 
cautions 
qu'on ait 


prifess 


- vorable. 
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DES PROGNOSTICS 
Dans Les Petites - Veroles 


Jimples. 
La Petite A PETITE-VEROLE Dif- 
Verole dif- crette fimple n’eft pour lor- 
cette fn Ginaire, qu'une crife falutaire : où 
ple n'eft ee SR 


le plus fou- la fiévre, & les autres fympto- 
vent Le mes fc diffipent immediatement 
pete + aprés l'éruption; parce que tout 
le levain s’eft developé & s'eft de- 
Lafiévre& POI dans les glandes de Ia peau. 
les autres L’unique foin du Medecin doit 
fympto” étre alors, de prevenir par une 
me Pa Go Conduit elque ladi 

roiffent, in- x 5 RS 5 «| ce Hs ee 
continent qui étant produites par d’autres 
aprés lé- caufes pourroient fe joindre à 1a 


1: We etite-Verole. Ces accidents étran- 
ie ol gers, lorfqu'ils fe font fentir, ne 


tacher Peuvent étre imputez qu'à quel- 
alorsàpre- que defaut de regime, ou à quel- 
venirlesac- que mouvement de flévre, auffi 

peu 
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peu dépendant de la petite-véro- 
le, & aufli difficile à prevoir, que 
le feroit un accés de fiévre dans 
l'état de la fanté, 


ON EST BIEN moins exempt 
de danger dans la Petite-Verole 
confluente fimple : Car il éft cer- 
tain que Fhumeur qui a caufe, 
eft infiniment abondante. On ne 
peut donc étre trop fur fées gar- 
des, & avant {a fortie des bou- 
tons, & fur tout pendant que fe 
fait l'éruption : témps où cette 
. humeur fe develope, & où toute 
la lymphe fe rarefie prodigieufe: 
ment: [1 y a pour lors fujet d'ap- 
prehender , que le fang ne pañle 
dés les premiers moments , & né 
s'arrefte dans les vaifleaux lym- 
phatiques du cerveau. Ce qui ar- 
rive principalement, quand on a 
ncgligé de recourir d'abord à la 
faignée , & aux autres remedes 


P 


cidents 
étran gerse 


Prognoftié 
dans la pe: 
tite-verole 
confluente 


fimple. 
_ Elle eft 


beaucoup . 
plus dan- 
gereufe, 
que Îa dif- 
crette fim- 
ple. 


L’Engor- 
gement du 
fang dans 
les vaif- 
feaux Iym- 
phatiques 
du cerveau, 
eit extre- 
mement à 
craindre, 


Ïl fe cache 
quelque- 
fois, dans 
les com- 
mence- 
ments. 


: En quel 
temps il fe 
manifefte, 
& qu'elles 
en font jes 
caufes. 


2 


Le 


Signes 
d'un en- 
gorgement 
du fang 
dans le 
cerveau. 


226 Obfervations 

que nous indiquerons dans Ia 
fuite. Short us Pre 
Comme la Fiévre qui a paru 
d'abord, cefle prefque toüjours 
aprés l'éruption, ces fortes d'en- 


 gorgements demeurent quelque- 


fois cachez, mais ce neft que 
pour un temps. Car lorique Îa 
flévre de la fuppuration commen- 
ce à fe faire fentir, lorfque le fang 
du Malade eft animé, foit par un 
regime peu convenable , foit par 
l'ufage du vin & des cordiaux 
vifs; les liqueurs ne tardent pas à 


fermenter vivement. La Iymphe 


rarefie extremement; & lon fe 
trouve furpris tout à coup d'une 
inflammation, qui net que trop 
fouvent mortelle. - 

Quelque difficile qu'if foit de 
connoître, dés le commencement 
de la maladie, s'il fe fait quelque 
engorgement dans les vaifleaux 
Iymphatiques ;. voicy cependant 
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quelques fignes qui peuvent. de 
faire conjecturer. * 

Ji le Malade n'a pas d'abord Défiutde 
été Jaigné Jufffamment ëc sil à stres 
pris des Cordiaux vifs &brülants.  Cortiaux. 

Si aprés l'éruption, / efe plus Affoupiffe- 
affoupi qu'il ne devroit l'étre. HenD en 

S7 {ent un bourdonnement & Tintemient 
un bruit continuel dans Les oreil ans les 
À. | orciiles, 
Si pendant fes afloupiffements Reverics. 
il Juy füurvient des reveries legeres 
a frequentes. RO MR router 

Si eft fort inquiet fort des. 
agité. : __ Gonfle. 

Si le Ventre eft bouff & gonflé, ment du 
quoyqu'on l'ait debaraffé par des Ye 
lavements, &c. Sccherefre 


À de IX lan- 
Si la langue eft fort Jeche. gue. de 
Si les urines coulent en trés PES Perte 


tite quantité & fi elles font forf quantité & 
colorées. | forte cts 
; “ . leur des. 
Ji les Boutons ne s'élevent point ere 
affez, c'eft-à-dire, ils font Plats Enfonce- 


P i 


ment des 
boutons. 


Ces fignes 


joints en- 
femble, in- 
diquent un 
embarras 
dans le cer- 
veau. 


-Ine fe 
forme 
quelque- 
fois, que 
dans le 


temps dela 


fuppura- 
tion. 


Qu'elles 
en jont 
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ou enfoncez — leur centrei 


QUELQUES-UNS de ces fignes, 
fur tout les derniers, peuvent {e 
découvrir, fans qu'il y ait embar- 
ras dans le cerveau. Mais quand 
ils fe rencontrent tous enfemble, 
ou du moins pour la plus grande 
partie : on ne doit prefque pas 
douter que les vaifleaux 1ympha- 
tiques ne foient engorgez; depuis 
le moment où la fiévre s’eft allu- 
mée, & où le levain s'eft deve- 
lopé. 

Quand même il y auroit lieu 
de juger, qu'il ne fe feroit point 
formé d’engorgement dés la naif- 
fance de la maladie, on ne laif- 
feroit pas d’avoir tout à craindre 
dans le temps de la fuppuration , 
où Ja rarefaétion des liqueurs de- 
vient trés vive. Îl peut arriver 
alors, que le fang fe faffe entrée 
dans es Valle lymphatiques , 
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& forme une inflammation con- 
fiderable. D'ailleurs ces vaifleaux , 
qui ont été trop diftendus par la 
lymphe extremement  rarefée, 
peuvent quelquefois comprimer 


alors Îes 
caufes. 


trop fortement les glandes du cer- : 


veau. Quelquefois même ils font 
en danger .de fe rompre, & de 
laïffer échaper au dehors une par- 
tie de fa ferofité, qu'ils ne peu- 
vent plus contenir. 

Enfin la Fiévre, qui devient 
toüjours trés vive dans le temps 
de la fuppuration, entretient & 
augmente le defordre, Elle y eft 
d'autant plus violente, qu'il y a 
une plus grande quantité de bou- 
tons qui fuppurent, Ainfr tous 
les moments de ces derniers jours 
doivent étre comptez avec frayeur. 
S'il eft permis de fe raflurer .con- 
tre les triftes évenements, qui leur 
fuccedent prefque toüjours, ce ne 
peut étre que par rapport à la 


P ii 


La Févre 
devient 
trés vive. 


Trifte ef- 
tat, où fe 
trouvent 
les Mala- 
des. 


Le tranf- 
port & les 
mouve- 
ments con- 
vulfifs font 
alors trés 
dangereux. 


D'où pro- 
viennent 
ces acci- 
dents. 


Ïs font 
moins fu- 
neftes, 
lorfqu'ils 
ont pour 
caufe Ja di- 
datation 
nouvelles 
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conduite qu'on aura tenuë dans Îa 
curation, dés Île commencement 
& pendant le cours de la maladie. 

Les mouvements convulfifs , le 
tranfport, &c. font des accidents 
funeftes. Lorfqu'ils furviennent 
tout à coup, dans les derniers 
Jours de Ia fuppuration, & aprés 
même que le Malade a été d’abord 
évacué, tant par la faignée que 
par les purgatifs, ils annoncent pref 
que toüjours une mort prochaine 
& inévitable. Les vaifleaux [ym- 
phatiques auront été fans doute 
engorgez, dés l'origine de la ma- 
ladie; & l’auront été fr violem- 
mént, que les remedes évacuants 
n'auront pu les debarrafler. 

Au contraire, file Malade n'a 
été ni faigné ni purgé les premiers 
jours de fa maladie, ces accidents 
deviendront moins terribles : il ne 
fera pas impoffible d'en prevenir les 
füites par és faignées, Les purga- 
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tions, &c. Car on pourra prefu- ment fur- 
mer alors, qu'ils ne dépendent ie ir 
point de Fengorgement des vail- faëé he 
{eaux lymphatiques ‘: mais de a guins 
” dilatation recente, que labon- 

dance & la rarefaction du fang 

auront caufée dans les vaiffeaux 
fanguins. 


DES PROGNOSTICS 
Dans les Petites- V'eroles 
malignes. | 


PRÉS avoir confideré les 7, ar. 

-prognofties des petites-vero: crertes ma- 

les fimples, examinons ceux des lignes font 
petites-veroles malignes. Re. 
; | craindre 

Les Petites- Veroles Difcrertes quelescon- 


malignes , font. pour Îa plufpart fluentes 


- moins cruelles, que lorfqu'elles HANgreE 
font confluentes. Prognoftic 
dans la pre 


Entre les Confluentes malignes, miere ef 
celles de la premiere efpece, 1ont pece. 


P ii 
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Danslafe- moins à craindre que celles de fa 
çonde. feconde. | | 
Dans la Les Petites-Veroles de 1a #roi- 
troifiéme.  féme efpece font les plus redouta- 
bles, & font prefque toüûjours 
mortelles. | 
Dans la La guarriéme efpece eft la moins 
quatriéme. dangereufe ; & le prognoftic, doit 
| en étre le même, que celuy des 
Petites - Veroles Difcrettes mali- 
gnes de Ia premiere efpece. 


Pour DECIDER plus feûre- 
ment des fuites, que peuvent avoir 
ces Petites- Veroles malignés, on 
doit fur tout confulter les fymp- 
tomes qui les accompagnent. 


v&%e 
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DES DIFFERENTS 
SYMPTOMES : 


Servant à fonder les Prognoffics, 
dans les Petites - Verojes 
malignes. 


bd MENÇONS par rafflembler 
ceux qui font favorables, & 
dont on a tout lieu d'attendre 
une gucrifon certaine. En voicy 
la fuite, ‘ | 

Le rallentiffement de la Fiévre 
aprés l'éruption : & la diminution 
de tous les fymptomes qui l'avoient 
precedée. 

L'Eruption graduée, dans la- 
quelle les boutons fortent infen- 
fiblement. 

L'Elevation des boutons , & la 
rougeur du cercle qui eft à da 
bafe. | 

La blancheur & la confiflence 


Symptomes 


favorables 


dansles pe- 
tites-vero- 
les mali- 
gnes. 
Diminu- 
tion de la 
flévre & 
des autres 
fympto- : 
mes aprés 
léruption. 
Sortie fuc- 
ceflive, éle- 
vation des 
boutons & 
rougeur de 
leur cercle. 


Leur hu- 
meur blan- 
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che&con- de l'humeur contenué dans les 
fente. Loutons, 


Pl Une molleffe ais la peau & 


peau. dans les tendons, 

Douce Ve tranfpiration douce. 
tranfpira- ‘ Üue chaleur humide. 
Le Des urines aflez abondantes & 
E Sir bien colorées. 

2 Nul embarras dans la tefte, 


Urines ans /7 poitrine & dans le bas- 
abondan- | 
tes. ventre. 

Degige- Enfin J'abfence de tous les fymp- 
ment dela /Omes, qui âccompagnent oïrdinai- 
tefle, &c. remnent la fiéyre maligne, jointe à 


la Petite-Verole. 


Symptomes LES SYMPTOMES fâcheux, & 
Jächeux fouvent funeftes, font en bien plus 
danslespe- 
tites-vero. grand nombre; & demandent un 
les mali- détail beaucoup plus exact. Nous 
Ress les rangerons fous trois claflés , 

par rapport aux trois temps dif t 

ferents où ils furviennent. 


La premiere renfermera: : les 


fur la Petite-Verole. 235$ 
fymptomes qui paroiïflent avant 
l'éruption. 

La feconde, ceux qui fe ma- 
nifeftent , pendant que Lu 
fe fait. 

La troifiéme, ceux qui vien- 
nent à éclater, dans le temps de 
la fuppuration. 


CE NE SONT point les maux 
de tefte, les reveries, Îles mou- 
vements convulfifs, ni tous les 
autres accidents, qui precedent l'é- 
_ruption des petites-veroles, qu'on 
doit regarder comme les fympto- 
mes les plus triftes. Ce font ceux 
que produit la flévre “gare qui 
s'y joint. 

L'Inflammation des yeux avant 
l'éruption, doit faire appréhender 
qu'il ne fe forme une pareille in- 
flanimation dans le cerveau. 

Le Battement des arteres caro- 
tides , beaucoup plus fort qu'il ne 


Trois dif- 
ferentes 
claffes de 
ces fymp- 
tomes. 


Sympto- 
mes con- 
traires , 
avant l'é- 
ruption. 


Infflimma 
tion des 
yeux. 


Batiemen: 
violent des 
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arteres ça- doit étre (en le comparant avec 

rotides, le pouls) eft une preuve que le 
fang embaraflé dans le cerveau, 
menace de pafler dans les vaif- 
{eaux lymphatiques. 

La feche- - Une peau feche , dure, ardente 
reffe brü- & douloureufe, donne à connot- 
“ de l 4e évidemment, qu'il ne {e fait : 

plus de filtration par fes glandes : 
Autres ac- Que le fang & Ja fymphe féjour- 

cidents in- nent dans les vaifleaux: & les di- 
Se latent : Que ces liqueurs ne cou- 
refle dela lent plus qu'avec peine : Et que 
peau. les efprits tiennent dans une roi- 

deur convulfive, toutes les par- 
ties, où ils font continuellement 
pouflez avec rapidité. Triftes ac- 
cidents, dont on ne peut rien at- 
tendre. qu'une terrible & cruelle 
cataftrophe. 

Symptomes | 
fächeux, NOMBRE DE SYMPTOMES fà- 
dans le : Éuré 

cheux furviennent .dans le temps. 


temps de DER 
éruption. de l'éruption. Les plus. confidera- 


fur la Petite-Verole. 337% 
dés, vont étre Ses article 
par article. 

1.0 L'Eruption trop bu frié) Tropproms 
pendant faquelle la plus grande 
partie des boutons fort dans l’ef- tons. 
pace de vinot-quatre heures. 

Elle marque un developement 
trop prompt & trop fubit du le- 
vain de la Petite-Verole : Et c’eft 
l'effet ordinaire d'un mouvement | 
violent, & d’une grande rarefac- Cufes £- 
tion a le fang, & dans Îa ym- cheufes de 
phe; d’où fuit neceflairement la © develo- 


t 
dilatation des vaificaux pre DE. 
tiques. | à 


2.0 Le gonflement trés confi- | Gonfte- 
derable du vifage à de la tefle. ment auvi- 

Ïl vient de 1a dilatation & de fige & à la 
l'engorgement de tous les vaif- ES 
feaux fanguins & lymphatiques 
de ces parties. Ce qu'on en doit 
apprehender , eft que les mêmes 
defordres ne s'étendent jufques Defordres 
dans le cerveau même. Et cette que doit 


faire crain- 
dre cet en- 
gorge- 
ment. 


Roideur 
des ten- 
, ‘don $ e 


Szeurs 
abondan- 
tes. 


Enfonce- 
ment des 
boutons. 
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crainte {era d'autant mieux fon- 
dée, que l'embarras de ces vaif- 
jeaux exterieurs, détermine les 1li- 
queurs à couler plus abondam- 
ment dans les vaiffeaux interieurs 
de 1a tefle; & en empêche le re- 
tour, par les vaifleaux de com- 
munication. 

3. La fmple roideur des ten- 
dons, fans aucuns mouvements 
convuilfifs. 

Elle annonce une inflamma- 
tion formée, ou une difpofition 
inflamnmiatoire dans le cerveau. 

4 Les fueurs abondantes. 

Elles indiquent une fonte, ou 
une diflolution totale dans les ii- 
queurs. 

s.° L'Enfoncement & le peu 
d'élevation des boutons de la Pe- 
tite-Verole. HE 

On doit en conclure, que le 
levain n'eft point aflez developé : 


Qu'il n'a pû fe joindre, & fe 
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mêler avec l'humeur de la tranf- 
piration : Et que la lymphe eft 
encore trop groffiere, & trop 
chargée de ce levain. Sur quoy 
on obfervera, que quand il vient 
à s'unir avec d’autres humeurs que 
celles de la tranfpiration , il en- 
gorge les glandes de ces parties, 
où if eft dépoté, & y porte l'in- 
flammation. 

6.0 L'Inflammation  érefipela- Foie 
teufe des intervalles,. que les bou- #7 éref- 
tons laiflent entre eux. | eur 

Elle fuppofe fouvent une in- boutons, 
flammation de même efpece, ou 
dans le cerveau , ou dans la poi- 
trine. 

7 La trop petite quantité &  Urines 
la confiflence épaifle & trouble des Ex nr 
yrines. . en à 

Li alteration procede alors , épaiffes. 
ou d’une fonte dans le fang; ou 
d'un mouvement tumultueux, & 
op violent dans toutes Es li- 
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Urinestrés 
abondan- 
tes & fort 
crueés. 


Larmes in- 
volontai- 
res. 


queurs ; ou d'un engorgerent ; 
{oit dans les glandes du foye, foit 
dans quelque autre partie. 

9.0 La trop grande abondance 
& la crudité des urines. | 

Elles donnent lieu de croire 
que les liqueurs font trop épaif- 
fes & coagulées, & que fa {cro- 
fité s'en eft feparée. 

9. L’ÆEcoulement involontaire 
de quelques larmes, ou de lun 
des deux yeux , ou de tous les 
deux :.fans néantmoins que la 
paupiere foit confiderablement en- 


- flammée. - 


H n'a point ordinairement d’au- 
tre caufe, qu'une inflammation, qui 
seft faite dans l'interieur du cer- 
veau , prés de l'endroit où eff l'o- 
rigine des nerfs de cette partie. 


. Le même accident eft encore à 


craindre , lorfqu'un œil clignotte 


ou fe ferme plus frequemment 


que autre : ou Jorfque le Malade 
ne 
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he peut abfolument fupporter Ia 


lumicre; 


TOUS CES SYMPTOMES, font 
éclore ordinairement quelque re- 
volution funefte, dans le ternps de 


la fuppuration. Ce qui arrive fur- 


tout, lorfqu’ils paroifient aprés les 
fecours neceflaires, qu'on auroït eu 
la precaution d'employer dés le 
conimencement : & lorfqu'ils ne 
diminuënt pas fenfiblement, aprés 
léruption entierement achevée. 
L'Opinñtreté , avec laquelle ils 
continuent & fe maintiennent , 
doit faire juger, que fa plufpart 
des vaifleaux lymphatiques ont 
êté engorgez , dés que le fevain 
de la petite-verole s’eft developé. 
Cet engorgeméent augmente necef: 
fairement, lorfque la fuppuration 
vient à {e faire, & pour lors nul- 
le reflource , huile efpetrance de 


£Eucrilon. | 
Q 


Ce qu'off 
doit crain« 
dre des dif: 
ferents 
fympto- 
mes, qui 
viennent 
d'être dé 
crits. 

Surtout 
lorfqu'ils 
furvien- 
nent, mal: 
gré les fe- 
cours em«< 
ployez d’a< 
bord, & 
qu'ils ne fe 
moderent 
point aprés 
l'éruptions 
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Deux au À CES ACCIDENTS effrayants 
res acct- LEA S A 
ns fa. © prefque toüjours mortels, nous 
neftes,pen- en Joindrons deux autres, qui ne 


dantlérup- [e font pas moins. 


tion. / | : : 

uelauefois le vilage eft fi ge- 
Boutons x 1 fe eee b ë 
ÿ afemblez, neralement couvert, es boutons . 


&'né com- font tellement confluents, qu'ils 
poñant  paroiflent n'y former qu'un feul 
qu'un ul juin, Ce fymptome qui cit des 
grain fut le gran. Loxs q : S 
viäge. plus dangereux, eft produit par 
Leur con. Tengorgement univerfel des vaif- 
fluence eft feaux du vifage. I peut caufer un 
caufée , par pareil engorgement dans les vaif- 
l'engorge- : : . 
ment ge. (CAUX de l'interieur de la tefte. 

neral des Le peril n'eft pas moins grand, 
vaifeaux  [orfque le Pryalifme, ou le crache- 


de cette à 4 
partie Diénit, qui furvient les premiers 
Crachats Jours de l'éruption, ne fournit que 


dpais & des crachats épais, & fort gluants. 
gluants. Leur caractere eft une fuite de l'é- 
Leur mau- paifliflement general de la lym- 
vais Ge Le: qui fuppofe une grande di- 
tere vient P } ER CERF À BE 

de Pépai. datation dans les vaifleaux Îym- 


fifement phatiques, De à peuvent naître 
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flufieurs delordres, tels qu'un en- 
gorgement de la lymphe, dans 
ces vaifleaux; ou un fuintement 
de {erofitez, à travers leurs mem - 
branes ; ou une effufion même de 
la ferofité, & de la lymphe, par 
la rupture que quelqu’uns d'eux 
auront foufferte ; ou une inflam- 
mation dans quelque partie du 
cerveau, 

En effet, quand le fang & a 
lymphe, viennent à fe rarefier 
{comme il arrive toujours dans le 
temps de la fuppuration} es vaif- 
{eaux lymphatiques fe dilatent de 
plus en plus. L'engorgement. fe 
forme, ou s’il eft déja formé, s'aug- 
mente confiderablement : La cir- 
culation des liqueurs eft interrom- 
pué : Les glandes du cerveau font 
fort comprimées, par les: vaif 
feaux qui les entourent : Le Ptya- 
lifme, ou le crachement sarrefte : 


Les efprits ne fe feparent plus par 
Q j 


general de 
la lymphe. 


Defordré 
qui reful- 
tent de Ia 
diatation 
des vaif- 
feaux 1ym- 
phatiques , 
caufée par 
cet épaiffife 
fement. 


Naiffance 
& progrés 
de ces diffe- 
rents de 
fordres, & 
de quel- 
ques autres 
qui s'y Joi« 
gnent. 
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les glandes du cerveau : Et pour 
lors, la mort eft inévitable. | 


Symptomes ÎL NOUS RESTE encore à dé- 
M ir tailler la troifiéme clafle des fymp- 
fuppura. tomes dangereux de la petite-ve- 
tion. role : c'eft-à-dire, de ceux qui fe 
decouvrent, dans Île temps de la 
fuppuration. Nous n'y compren- 
drons point Ia fiévre, qui de- 
vient toujours plus forte en ces 
conjonctures. Son augmentation 
ne decide point par elle-même. 
C'eft aux autres accidents qu'on 
doit s’arrefter. 4 
Renouvel. Si ceux qui avoient difparu 
A aprés l'éruption fe renouvellent tout 
cidents qui à Coup, dans le temps de {a fup- 
avoientdif. puration, f1 leur violence eft en- 
paru. core confiderable ; le Malade fera 
dans un extrême danger : Et fur- 
tout, s'il a eù le malheur de n’é- 
tre pas efficacement fecouru dés 
le commencement. 
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Quand l'humeur renfermée dans 
les boutons, eff trop fonduë, & 
trop claire, il eft à craindre qu'il 
ne fe foit fait une pareille diflolu- 
tion dans les liqueurs. Ce fymp- 
tome, qui eft ordinairement fort 
contraire , left cependant beau- 
coup moins, dans la petite-verole 
confluente maligne de [a premie- 
re efpece. 

La noirceur des boutons , eff le 
plus fouvent un figne trés funefle : 
@n ne peut néantmoins s'en aflu- 
rer, qu'aprés en avoir ouvert quel- 
ques-uns, pour examiner d'où leur 
vient cette couleur. 

Si l'humeur, qu'ils contiennent, 
eft mêlée de quelques grumeaux 
de fang ; fi la peau qui eft def- 
fous, paroïft d'un rouge vermeil; 
Ja noirceur du bouton ne fera 
d'aucune confequence. On aura 
lieu de préfumer qu'elle n'aura eùû 
pour caufe , que le froiflement 


Qi 


Humeur 
des boutons 
trop claire 
& trop fon- 
dué. 


Noirceuw 
des bou- 
tons, QuOy- 
que trés 
fouvent fu- 
nelle, n’eft 
pas toù- 
jours d’un 
mauvais 
prefage. 

Ce qui 
peut {a fai- 
re juger 
moinsdan- 
géreufe. 


Quelles cir- 
conftances 
doivent la 
faire regar- 
der, com- 
me un fi- 

gne mor- 
tel, 


Applatif[e- 
ment des 
boutons, 
fans aucu- 
ne érup- 
tion de 
l'humeur. 
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qu'aura fouflert cette partie. Car 
il fe peut faire qu'en s'appuyant 
deflus, ou en la preffant par ac- 
cident, on fafle couler quelques 
gouttes de fang, dans le bouton. 
Au contraire , iorfque l'humeur 
eft noire par elle-même, on n'y 
découvre pour lordinaire, aucun 
mélange de ang. D’ leurs celuy 
qui auroit pu sy mêler eft noir 
& fluide : outre que Ie fond du 
bouton, eft d’un rouge noirâtre 
& foncé. Il y a tout lieu de ju- 
ger alors, que le fang eft dans une 
Mbliition totale, & que les par- 
ties feront bientoft attaquées par 
une gangrene toujours mortelle. 
Quand les boutons s'applatif- 
fent inopinément, & que lhumeur, 
qui n'en a pü fortir, vient néant- 
moins à difparoitre, cet accident 
eft la marque d’une fonte univer- 


{elle dans le fang. Elle eft égale- 


ment à craindre , lorfque les par- 


| 
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ties, qui étoient bouffies, {e defen- 
flent & s'affaiflent tout d'un coup. 

Dans les devoyements qui fur- 
viendront , fi les évacuations font 
fort fereufes & verdâtres, on n'en 
peut tirer qu'un prognoftic peu 
favorable. Mais fi elles font épaif- 
fes, bilieufes & femblables à une 
‘efpece de purée, elles ne feront 
que falutaires : pourvu néant- 
moins quon ne voye pas alors 
les boutons sapplatir. 

Quand le Ptyalifine, ou crache- 
ment s'arrele brufquement, &t qu'en 
même temps les glandes de la 
gorge s'embaraffent & groffiflent, 
il n'y a plus rien à efperer pour 


la vie du Malade. 


QUELQUES TERRIBLES que 
foient les fymptomes de la fiévre 
maligne, qui fe joint fouvent aux 
petites-veroles, ils n'échapent 
néantmoins que trop frequem- 


Q üij 


Evactias 
tions fereu- 
fes & vet- 
dâtres. 


Ceffition 
trop fubite 
du crache« 
ment, 


Les Jymps 
tomes de la 
fiévre mal- 
gne, Joints 
à la petite- 
verole, font 


difficiles à 
connoître, 
au com- 
mence- 
ment. 


Ïls mena- 
cent les 
vaifleaux 
Jymphati- 
ques du 
cerveau, 
d'un en- 
gorgement 
fait ou à 
faire. 


De là naît 
fouvent 
linflamma. 
tion de cet- 
te partie. 


Preuves 
de cette in- 
flamma- 
tion , dans 
les cada- 
vres. 


Fpanche- 
Ment de 
ang, ou 
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ment à linfpeétion & à Ia con 
noiïflance de ceux qui prennent 
foin des Malades. Nous avons 
dit plus haut ; qu'ils annoncoient 
un engorgement fait, ou preft à fe 
faire dans les vaifleaux lymphati- 
ques du cerveau. Or l'embarras 
de ces vaiffeaux négligé ou poufté 
juiques à certain point, fe termi- 
ne le plus fouvent, ou par une 
inflammation du cerveau même : 
OU par un épanchement de fang ; 
OU par un fuintement de ferofi- 
tez; ou par une fuppuration dans 
ces parties. Outre que ces defor- 
dres fe font connoître fuffifam- 
ment aux Medecins, dans les der- 
niers temps de la maladie; ils font 
encore prouvez par l'ouverture 
des cadavres de ceux qu'elle à fait 


perir : car on y découvre toû- 
Jours. | se 
Ou un farg épanché dans le 


… FEI veau, 
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* Ou une ferofité répanduë, foit 

dans les ventricules , foit dans les 

circonvolutions du cerveau , fous 
la pie-mere, 

Ou une trés grande quantité de 
points rouges dans Ia fubftance 
blanche de cette partie, qui de- 
montrent fon inflammation. 

Ou enfin, une humeur, qui a 
fuppuré, foïit entre la Dure-mere 
& la pie-mere, foit entre la pie- 
mere & le cerveau, foit dans quei- 
que partie même de ce vifcere; 
& qui ne paroift qu'une efpece 
de ferofité groffiere & blanchâtre. 

Îl eft certain que ces accidents 
font les plus à redouter dans les 
petites-veroles. Ce font eux feuls 
qui les rendent incurables & mor- 
telles, Is proviennent incontefta- 
blement de l'engorgement qui s'eft 
fait, ou par le fang, ou par la 
Iymphe, dans les vaifleaux du cer- 
veau. C'eft donc à combattre ce 


de ferofité. 


Pointsrou: 
ges dans fa 


{ubftance. j 


Suppura- 
tion d'une 
humeur. 


Ces acci- 
dents cau- 
fez par l'en- 
gorgement 
des vaif- 
feaux du : 
cerveau, 
rendenïi les 
petites-ve-|] 
roles inçu< 
rables, 


La faignée 
eftlereme- 
de le plus 
propre, à 
prevenir ou 
diminuer 
lengorge- 
ment du 
Cerveau. 


Elle doit 
être prati- 
quée, dés 
le com- 
mence- 
ment de fa 
petite-ve= 
role, 
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defordre, fource de tous Îes au: 
tres, qu'on doit principalement 
s'appliquer. 


DE LA SAC #6 
D, Eh A4 in) AD CON ENET 


Dans les Petites - Vercles 
malignes. 


JEN neft plus efficace que 

la faignée, pour détourner , 
ou pour diminuer, sil eft pofr- 
ble, lengorgement des vaiffeaux 
du cerveau. Elle peut feule em- 
pêcher, que le fang ne fafle ef- 
fort contre l'embouchure des vaif- 
feaux Iymphatiques, & n'y fafle 
irruption. Par confequent c'eft une 
obligation indifpenfable d'y avoir 
recours, dans un pays tel que le 
noftre , au commencement des 
petites-veroles ; malgré les préju- 
gez oïrdinaires qui cn excluënt 


fur la Petite-Verole. 251x 
aveuglément la pratique. 
Elle y eft plus ou moins ne- 


ceffaire, felon les differentes cir- 


conftances de {a petite-verole, & 


felon le temperament du Ma- 
lade. 


DANS cette maladie, le fang 
& la fymphe, {e gonflent confi- 
derablement en deux temps diffe- 
rents. Le premier eft celuy où le 
levain fe develope, c’eft-à-dire 
avant léruption : Le fecond eft 
celuy de {a fuppuration. ÎT eft ai- 
fé de comprendre qu'il y a tout 
fujet de craindre, en ces deux 
états, que les ataes Iymphati- 
ques ne sengorgent, ou ne per- 
mettent au fang de pafler dans 
leur cavité; ce qui cauferoit l'in- 
flammation. | 


À CE PRINCIPE Fe joignent 
trois confiderations. 


Temps de 
cette mala- 
die,oùl'en- 
gorgement 
eft le plus à 
craindre. 


Avant l = 
ruption. 
Pendant Ia 


fuppura- 
tion. 


Les per- 
fonnes fort 
_ fanguines 
font fou- 
vent eXpo- 
fées à l’in- 
famma- 
tion. 


Ainfi que 
ceux, dont 
le fang eft 
fort épais, 
& trés pro- 
pre à fe ra- 
refrer. 


Ou dont la 
fymphe eft 
de même 
earactere. 


Les faï- 
gnées doi- 
vent être 
fort am- 
ples, à l'é- 
gard deces 
trois fortes 
de Perfon- 
Res: 
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L'Inflammation arrive plus [ou 
vent dans les corps pleins de fang; 
que dans ceux qui en font moins 
remplis. | 
Elle fe forme plus aifeément dans 
ceux qui ont le fang épais, & dif- 
pofé à une forte rarefaétion ; que 
dans ceux qui ont le fang plus 
fubtil, plus fluide, & moins pro- 
re à fe rarefrer. Tels font les En- 
fants, & les Adultes mêmes, qui 
ont coùûtume d'obferver un regi- 
me, doux, exact & uniforme. 
En troifiéme lieu, /l'engorge- 
ment des vaifleaux lymphatiques , 


eft plus facile à fe faire dans les 


Perfonnes dont la Iymphe eft plus 
épaifle & plus capable de fe ra- 
refier. 

On doit donc faire des fai- 
gnées plus amples aux Malades 
qui abondent en fang , & chez 

ui ce fluide, ainfi que la lym- 


phe, eft d’une qualité grofliere. 
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Pour ce qui regarde le nom- , Momére 
bre des faignées , c’eft le caracte- Fe _ 
re même de la petite-verole, qui qui le 
doit le regler. | _ regler. 

Dans les Petites-Veroles 4f- Dans les 
crettes fimples , le développement A 
du levain, & la fuppuration cau- rullenecef. 
fent moins de mouvement, & de fité de les 
rarefaction dans les liqueurs ; par- multiplier. 
ce que le levain eft en petite 
quantité; & que les boutons ne 
font pas fort abondants. Ainfi 
rien ne détermine à faire nom- 
bre de faignées. | 

Il eft trés neceflaire au con- Dans les 
traire de les multiplier, dans les Rs LE 
Petites-Veroles confluentes de tou- es qi.” 
te efpece. Car le levain ne peut vent être 
s'y developer, & les boutons ne Plus fie- 
peuvent parvenir à fuppurer, fans T° 
exciter beaucoup de mouvement 
dans les liqueurs. I ne peut être Quellesen 
que violent, par rapport à fa- fonties rai 


bondançe du levain, & au grand fons, 
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nombre des boutons. Deforte qui 
{e fait uné rarefaction trés confi- 
derable, dans les liqueurs, & une 
trés grande diftenfion dans tous 
les vaifleaux. Indices trop certains 
de lengorgement & de linflam- 
mation prochaine; {ur tout fi les 
vaifleaux n'ont pas été défemplis, 
auflitoft que la maladie s’eft de- 
clarée. 

Dans les  Dansles Perites- Veroles mali- 
petites-Ve- ones, ce font les vaifleaux lym- 
. de. phatiques du cerveau, qui font 
re le plus expofez à l'engorgement, 
du cerveau I[ y en a des raifons évidentes: 
paires & nous nous refervons à les rap- 
sengorger, Porter, lorfque nous traiterons des 

fiévres malignes. 

On ne peut difconvenir, que 
ces engorgements, qu'un Mede- 
cin éclairé prévoit dés la naif- 

ESA) fance de LE maladie, ne luy faf- 
faut recou- {ent fentir la neceflité d’évacuer 
xir aux fai- dés lors les vaifleaux, par le {e- 
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cours de Ia faignée. Car quel au- 
tre moyen de prevenir la diften- 
fion dangereufe, qu'ils auroient 
à fouffrir, dans les redoublements 
de la fiévre, & dans le temps de 
la fuppuration? Ceux qui con- 
noiflent la ftructure de ces parties 
ne peuvent la confiderer, fans 
être allarmez, de la facilité qu’el- 
les ont à s'engorger. Il faut donc 
faigner dés le commencement : 
& nous ne pouvons trop le re- 
peter. IL faut faigner d'une ma- 
niere proportionnée au caractere 
de la petite-verole, & à [a vio- 
lencé de 1 fiévre. Les faignées 
doivent être aflez amples & aflez 
frequentes, pour garantir & deli- 
vrer de linflammation fa partie 
qui en feroit menacée ou atta- 


quée : & principalement les: vail- 


feaux du cerveau, où l'engorge- 
ment eft le plus RACE C’eft 
la vüé Îa plus importante & la 


gnées, dés 
le com- 
mence- 
ment. 


Elles doi- 
vent être 
propor- 
tionnées 
au caracte- 
re de la pe- 
tite-verole, 
& a l'ardeur 
dela frévres 


La faignée 
du pied eft 
preterable 
a toutes les 
autres , 
pour pre 
VEnIr ou 
diffiper les 
embarras 
des vaif- 
feaux du 
Cerveau. 


Raiïfon de 
cette pre- 
ference , 
tirée du 
cours que 
cette efpe- 
ce de fai- 
gnée fait 


nt 
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plus eflentielle qu’on ait à fe pro: 
pofer. | 


OR 1i Nr a que fa faignée 
du pied, qui puifle y fatisfaire plei- 
nement: On ne peut donc fe dif: 
penfer , de {a preferer à toutes les 
autres: | 

Pour fe corivaincre des effets 
favorables qu'elle opere en ces oc- 
cafions, on peut confultér ce que 
nous en avons dit dans le 7rairé 
de l'œconomie animale ; en parlant 
des faignées derivatives & revul- 
fives. Nous nous. contenterons 
d'en rappeller iCy, ce qui peut 
avoir le plus de rapport à l’état 
des petites-veroles naïflantes, 

Ouvrez la veine du pied, tous 
les vaifleaux inferieurs fe defem- 
pliront. Le fang, en fortant du 
cœur, trouvera moins de refiftan= 
ce vers /'Aorte inferieure. I fera 
determiné à y couler en plus gran 

de 


4 
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de quantité : deforte que les vaif- 
{eaux de la tefte, qui dans cette 
maladie , font les plus fujets à s’en- 
flammer, en recevront beaucoup 
moins, & pourront alors repren- 
dré leurs reflorts. Ainfi les Engor- 
gements, qui étoient prefts de fe 
faire, ou qui étoient déja formez, 
fe difliperont par la mechanique 
que nous avons décrite, dans l’'en- 
droit qui vient d’être cité, 

Une autre utilité de la faignée 
du pied, lorfqu'on peut la faire 
avant l'éruption, eft d'empêcher 
que les liqueurs, ne fe portent 
trop abondamment aux parties 
fuperieures, & n'y dépofent une 
trop grande quantité du levain, 
qui doit former les grains de la 
petite-verole. HIS 

Ces avantages ne font com- 
battus ni balancez par aucun in- 
convenient. Nous n'avons point 
remarqué que cette faignée, re- 


prendre aü 
fang, vers 
les parties 
inferieures. 


Ufñ autre 
avantage 
de la fai- 
once du 
pied, faite 
avant lé: 
ruptions 


Nulincos 
venient à 
craindre de 
cette fai 
gnée, 
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quand elle tardât lé progrés, ou la fuppura- 
et faite tion des boutons. Nous ne nous 
dés le com- ( de vu La el 
mence. * JOUIMES jamais apperceus, qu'elle 
ment. ait été fuivie d’aucun:accident fà- 
? Ag 2 AN 
cheux ; lorfquelle a êté faite à 
propos & dés le commencement. 
Bien loin de là, nous ne luy 
avons vû produire que des ef- 
fets falutaires. | | 
Elle agit left vray qu'elle devient beau- 
moins f- coup moins efficace, lorfque l'ayant 
vorable Lecligée d'abord, on eft obligé 
ment, lorf- re IBe = Où . ge 5 
qu'elle et d'y recourir aprés coup. On ne 
0 li tente alors, que parce quil ne 
robD tard. . : 
IP ES fe prefente point de fecours plus 
| apparent : auffi Je fuccés en eft-il 
Pourquoy trés incertain, On fuppole avec 
es en raifon, qu'elle peut encore agir uti- 
€IL alors A Je 
te lément, pourvii que l'inflamma- 
tion qu'on fçait être déja formice, 
: m'ait-pas fait trop de progrés: &c 
PARENT 0] 4 2 3e 
770 trop de ravage. Mais c'eft ce qu'il 
717 n'eftipastoüjours aifé de connoi- 
re tre avèc précifion. Quoyqu'il en 
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foit,, ice n'eft point à la faignée du 
pied, qu'on doit attribuer les ac- 
chats, qui pourroient la fuivre, 
lorfqu'elle eft faite trop tard: ce 
neft qu'à la maladie même. 
Ce qui doit achever de deter- ue 
miner, en faveur de cette faignée, five, LS 
eft quelle fe pratique heureufe- fiveur de 
ment dans Fapoplexie, dans les ee 
delires, dans les mouvementscon- mn à 
vulfifs, &:dans toutes. les occa- iies-veros 
fions, où il s'agit de détourner l'in- les 
flammation & l'engorgement. des 
vaifleaux du cerveau. Quelles rai- 
fons pourroit-on donc avoir de la 
rejetter dans: les petites; veroles; 
où ces deux accidents ne peuvent 
manquer de devenir funeftes? 


Nous AVOüERONS cependant; En quelles 
qu'elle n’efk pas évalement necef- gpeces de, 
fairé dans toutes les efpeces. de Ê Mn à 
petites-véroles. Ceux qui en font l'égard de 
attaquez ne font pas ‘tous expofez quelles per: 


R ij 


fonnes la 
faignce du 
pied n’eft 
pas abfo- 
lument ne- 
ceilaire. 


Dans les 
petites-ve- 
roles fim- 
pies, foit 
difcrettes 
foit con- : 
fluentes. 


Pour les 
Enfants & 
les Jeunes 
Gens, au- 
deffous de 
Vingt ans. 


Motifs qui - 


peuvent 
difpenfer 
les jeunes 
peus d'a 
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aux inflammations du cerveau, & 
aux autres defordres que nous 
avons remarquez. Le caraétere 
de la petite-verole, l'âge des Ma- 
lades , leur genre de vie, doivent 
établi de grandes differences à 
cet égard. 

Par exemple Ia difcrette fim- 
ple, eft rarement fuivie d'acci- 
dents; & la confluente fimple; 
quoyque plus dangereufe, left in- 
finiment moins que les petites- 
veroles malignes. 

Dans les Enfants, & dans ceux 
qui font au-deflous de vingt ans, 
les vaïfleaux ou: les glandes, ne 
s'engorgent pas f1 facilement; que 
dans-ceux qui font plus âgez, & 
qui ont vecu fans beaucoup de 
TESIMEX.  - #, À 
Les Jeunes Malades,: ne doi 
vent la facilité de leur guerifon, 
qu'à la qualité de leur fang, qui 
eft plus brifé, plus: attenué, plus 
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aqueux, & moins fujet à s'engor- 
ger. Îl eft moins chargé de par- 
ties falines : celles qu'il contient 
ont moins de mafle : ainfi la fer- 
mentation en eft moins violente; 
& les liqueurs ne peuvent fe gon- 
fler auffr vivement, que dans les 
Perfonnes d'un âge plus avancé. 
Les Jeunes Gens joüiffent encore 
d'un autre avantage. La tranfpira- 
tion fe fait chez eux, beaucoup 
plus aifément que chez les autres: 
L'humeur eft trés fluide & trés 
tenuë, ainfr que le refte des Ii- 
queurs. Elle fe fépare fans peine, 
à travers les glandes de la peau, 
qui font elles-mêmes beaucoup 
plus ouvertes. De maniere que 
toutes les fécretions fe font avec 
beaucoup moins de difficulté. 

La condition de ceux qui ont 
obfervé un regime de vivre exact, 
eft prefque auflr avantageufe. Is 
ont rarement attaquez de peti- 


R iïj 


voir re- 
Cours à fa 
faïgnée du 
pied. 
Chez eux, 
le fans eft 
plus fluide, 
& plus 
aqueux. 
Les Ir- 
queurs{ont 
moins fu- 
jettes à fe 
gonfler. 
La tranfpi- 
ration eft 
beaucoup 


plus libre. 


Autre rai- 
fon, pour 
les Gens 
{obres & 
reglez. 


LaÏymphe 
& les pre- 
mieres 
voyes font 
moins 
chargées, 
chez eux, 
dubieute 
cruëés & In- 


digeîtes. 


Cesexcep- 


tions ne 
doivent 
point faire 
negliger la 
pratique la 
plus feure: 
quieft celle 
de la fai- 
gnée du 
pied , à l'é- 
gard des 
Perfonnes 
deiout âge. 
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tes-veroles malignes ; parce que 
leurs nourritures ont êté plus doi 
ces & plus moderées. 

La fymphe &: les premieres 
voyes ne fe trouvent pas furchar- 
gées deices cruditez, & de ces 
humeurs d'un mauvais caractere, 
que les paflions, où lufage indif- 
cret des vins, des liqueurs, des 
ragoufts, &c. Écatneist & amaf- 
fent, chez ceux qui fe gouver- 
nent moins fobrement & moins 
regulierement. 

Malgré ces diflinctions Ps 
rables, nous eflimons qu'on doit 
toüjours fuivre la methode, qui 
tend à rendre la guerifon plus cer- 
taine.. Nous ne balancerons point 
à faire faigner les Jeunes Mala- 
des dés les premiers jours ; nous 
prefererons même la faignée du 
pied à celle du bras. Mais fr leur 
famille, frappée des prejugez or- 
dinaires, marque une repugnan- 
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ce invincible pour la faignée du 
pied; nous y infifterons d'autant 
moins, que le caractere du fang , 
Jefpece de Ia petite-verole, qui 
n'eft ordinairement que difcrette, 
& l'experience même ne nous 
donneront pas lieu d’apprehender 
des accidents fâcheux. 

Fondez fur toutes les raifons , 
que nous avons allepuées plus 
haut, nous en ufcrons bien diffe- 
remment, à J'égard des Perfonnes 
plus agées. Perfuadez que Tlin- 
flammation , ou l'engorgement des 
.vaiffeaux &'des glandes du cer- 
veau, eft extremement à crain- 
dre, dans les petites-veroles qui 
{eur furviennent : convaincus qu'au- 
eun remede n’eft capable de Îa 
detourner plus feurement que la 
faignée du pied ; nous la confeil- 
lerons avec fermeté, dés le.com- 
mencement, & fur tout avant l'é- 
ruption. Examinons maintenant 


R üij 


Ellceft fur- 
tout d’une 
obligation 
indifpenfa- 
ble, pour. 
les Pérfon- 
nes d'un 
age déta 
avancé. 


Raifons 
pour em- 
ployer les 
vomitifs & 
les purga- 
tifs. 


Obferva- 
tions auf- 
quellés on 
doit re- 
monter, 
pour juger 
fainement 
de ces rai- 
{ons. 
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quels autres fecours doivent luy 
fucceder. ' 


DELSA LE 
Des Vomirtifs & des Purgatifs 
dans les Petites - Veroles 
malignes, 


DE MENE APRÉS: la 
faignée, nous nous fommes de- 
terminez à mettre en œuvre les 
Purgatifs, & furtout les Vomi- 
tifs. On va juger des: raifons qui 
nous ont fait prendre ce parti. 
Mais il faut auparavant fe repre- 
{enter ce que nous avons avan- 
cé plus haut {ur a caufe des pe- 
tites veroles, | 

Nous avons fait obferver qu'elle 
étoit produite par un levain, c’eft-à- 
dire , une humeur de mauvais 
caractere |, dont Ia lymphe étoit 
chargée, Lorfqu'elle vient à fe 
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developer,, une; partie. paflant par 
les glandes de leftomach & des 
inteftins , coule dans les premie- 
res voyes. De-là naiflent les envies 
-de vomir, les vomiffements & les 
-dévoyements qui precedent ces 
maladies. 

On doit donc s'attacher d'abord 
à dégorger les glandes, où cette 
humeur, que nous reconnoiïflons 
‘pour caufe de la petite-verole, fe 
{eroit arreftée, & à évacuer les cru- 
ditez glaireufes, qui auroient pu s'a- 
mäfler dans les premieres VOyes. 
… La feconde attention doit être. 
de dégager les vaiffeaux des. par- 
ties les plus indigeftes dela lym 
phe, qui pourroient fäiré obfta- 
cle au dévélopement du levain de 
la petite-verole; ou des parties 
des plus groflieres de ce levain , 
qui ayant commencé de. fe deba- 
yafler, ne feroient pas encore af- 
lez fines, pour fe dépofer dans 


TH faut d’'a- 
bord enle- 
ver les cru- 
ditez des : 
premieres 

VOYES. 


Puis facili- 
ter le deve- 
lopement 
du levain ; 
en debaraf- 
fant les . 
vaifleaux 
de fes par- 
ties groffie- 
rés, & de 
celles de 1a 
lymphe. 


= 
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les glandes de la peau. 


Ces deux  POùUR SATISFAIRE à ces indie 
vues ne 

Hire cations, nous ne connoiflons point 
étre rem- de remédes plus puiflants que‘les 
plies plus vomitifs, fouftenus dés purgatifs; 


puiffam- 
ue les effets en font fenfibles. 


par lesvo- Hs erlevent les humeurs alterées, 
mitifs, & qui reftant dans les premieres 
les purga- , 
“a T voyes, communiqueroient leur 
£ mauvais caractcré , aux boüillons 
& à la boiflon même : & le fe- 
roient pafler jufques Hansie fang ; 
ce qui augmentéroit neceffaire- 
ment la fiévre. : 
Us agiffent fur les. glandes , & 
en expriment les parties Re 
2 tes de la Iymphe. 
Les vori- C’ EST CE QUE les rame 
fs [ont operent, d'une maniere beaucoup 
preferables | 
aux purga- Plus prompte & plus certaine que 
tifs. les purgatifs. 
Leur ac En effet, dans les efforts du 
ionefplès vomiffement , toutes les glandes 
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du <orps font comprimées, & font 
par confequent determinées à fe 


degager plus y parfaitement. Toute : 


la fymphe eft plus e exactement bri- 
fée & attenuée. Les pare grof- 
fieres { developent plus aifément, 
elles s'évacuent en abondänce : el- 
les trouvent une ifluë facile & fa- 


prompte & 
plus feure. 


lutaire par toutes les glandes; &. 


fur tout par celles des inteflins, 
qui font plus ouvertes que celles 
de la peau. 

: En plaçant les Mona s & les 
Br gatifs au commencement des 
petites-veroles , on ne fait qu'imi- 
ter la conduite que tient la Na- 
ture elle-même. Quelquefois, fans 
être aidée par aucun {ecours étran- 
ger, elle excite en pareille occa- 
fion des vomiflements & des de- 
voyements. S'il arrive pour lors, 
que les évacuations foient abon- 
dantes, la maladie fe paffe beau- 
coup plus tranquillement , & le 


L'Employ 
des vomi- 
tifs & des 
pürgatifs, 
au com- 


“rénce- 


ment des 
péuütes-ve+ 
rolés, eft in- 
diqué par 
la: Nature 
même. 


Envuidant 
une partie 
du levain 


de la peti- 


te-verole , 

ils facilitent 
la fortie de 
l'autre, par 
les glandes 
de la peau. 


En éva- 


cuant par 
les premie- 
res VOyes , 
l'humeur 
qui produit 
la févre 
maligne, ils 
contri- 
buënt à 
moderer 
les redou- 
blements, 
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fuccés en eft toûjours plus heu- 
TEUX. 

On ne peut donc mieux faire, 
que de mettre ces remedes en 
pratique, avant même que les peti- 
tes-veroles, commencent à fe de- 
clarer. I eft fur tout effentiel de 


s'en fervir, lorfque la lymphe eft 


extremement chargée du levain 
qui les produit : car il ef quef- 
tion alors, d'en vuider une par- 
tie, pour mettre l'autre en état de 


pañler fans obflacle, dans les glan- 


des de la peau. | 
L'Employ des mêmes reme- 
des, eft encore plus necefäire, 
lorfqu'une fiévre inflammatoire ou 
maligne, fe joint à la petite-ve- 


role. Cette fiévre dépend toù- 


“jours d’un autre levain, non moins 


pernicieux, qui s’uniflant avec Îa 
lymphe s'arrefle avec elle, dans 
les vaiffeaux Iymphatiques du cer- 
veau. Pour peu qu'on differât de 
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lé vuider, les redoublernents de 
la fiévre augmenteroient; les vaif- 
eaux lymphatiques du cerveau 
s'engorgeroient,l'inflammation fuc- 
cederoit, & {eroit bientoft fuivie 
d'une terrible cataftrophe. C’eft 
én vain qu'on auroit recours à a 
faignée feule. Elle peut bien alors 
empêcher que le fang n'entre 
dans Îles vaifleaux lymphatique, 
& que linflammation ne fe for- 
me ; mais elle eft incapable d’ar- 
refter les redoublements. Leur 
violence ne peut étre prevenuë, 
ni calmée, que par une prompte 
évacuation des humeurs conte- 
nuës dans fa {ymphe. 

Quoyque le fuccés de cette 
methode ne foit pas infaillible, 
on y trouve du moins unavantage, 
dont ne joüiflent jamais les Ma- 
lades, quon traitte d’une maniere 
differente. C'eft celuy de calmer 
l'agitation , les infomnies, les re- 


& a préve: 
nir l'in- 
flamma. 


La faignée 
Bepourroit 
feule pro- 
duire ces 
effets falu- 
taires. 


Avantage 
qu'à l'ufage 
des vomi- 
tifs & des 
purgatifs, 
fur les au« 
tres me- 
thodes. 


Lorfqu'ils 
ne peuvent 
procurer la 
guerifon , 
ils adoucif: 
fent du 
moins la 
violence 
des acci- 
dents. 
Outre lu- 
fage de Îa 
faignée , 
des vomi- 
tiis & des 
purgatifs , 
la curation 
des petites- 
veroles exi- 
ge encore 
G'autres at- 
tentions. 
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veries, les mouvements convul- 
fifs ,; & l'ardeur même de fa fié- 
vre. Ce que nous avons égale- 
meht obfervé, & dans ceux qui 
ont êté aflez heureux pour gue- 
rir, & dans ceux mêmes que 
le caractere impetueux & cruel 
de la maladie, a forcez de fuc- 
combeér. sh 


 Aù RESTE quelle que foit luti- 
lité de la faignée, des vomitifs & 
des puroatifs, dans Îles petites-ve- 
roles, il ne faut pas croire que 
leur ‘ufage feul, foit toûjours ca- 


pable de faire cefler da fiévre ,; & 


de difliper Fembarras des vaif- ù 
{eaux lÿmphatiques. Quand mé- | 


me ces accidents viendroient à 


pas; &' de ne jamais perdre de 


de chaque éfpece de petites-vérs= 


 difparoître , on n’en fera pas moins | 
obligé de fuivre la Nature, pas à : 


vüé dés circonflances differentes | 
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les; qui demandent toutes des at- 


tentions particulieres. 


DEL HiCURAT 20 N 
Des diverfes Efpeces de 
: nes Veroles, 


KE uration 


TOus ALLONS rapporter les particuliere 


methodes, que nous avons 
œù devoir appliquer à chacune 
de ces efpeces. 

Pour en rendre la curation plus 
feure, on doit. diflinguer exacte- 
ment les trois temps differents, 
qui partagent tout le cours de la 
Maladie. 

Le premier, comprend tout ce 
qui, precede l'éruption, & les trois 

remiers jours pendant Îefquels 
elle fe fait. Elle finit ordinaire- 
ment le quatriéme jour : gprés 
avoir commencé. 


Le fecond' temps, cft rie qui 


des diffe- 
rentes ef- 
peces de 
petites-ve- 
roles. 
Trois 

differents 
temps de la 
maladie à 
confiderer. 


Premier 
temps, 
avant & 
pendant 
l'éruption, 


Second 
temps, : 


pendant la 
fuppura- 
tion. 


Troifiëème 
temps, 
aprés Ja 
fuppura- 
tion. 
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court depuis ce quatriéme jour 
jufqu'au neufviéme incdufivement: 
cfpace_ pendant lequel fe fait & 
s’acheve la fuppuration. | 

Le. troifiéme, s'étend depuis fa 
fin de la Ki uratiouts jufqu'à ce 
que les boutons foient deflechez 
& tombez. C’eft ce qu'on voit ar- 
river pour l'ordinaire, le quatorzié- 
me, ou le quinziéme jour. Cepen- 
dant il faut remarquer qu'aflez 
fouvent, & fur tout dans les con- 
fluentes malignes, les boutons fub- 


Die 
fiftent & fe maintiennent beau- 


. coup plus long-temps. 


Curation 
ayant l'é- 
Tuption 
dans la pe- 


C'APERE AT OM 
DÉ LA PETITÉ-VEROLE 
Difcrette fimple. 
QUAD LES ACCIDENTS 
# annoncent une petite- -vef ole 


difcrette fimple ; c’eft toujourspar 
faire 
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faire faigner le Malade , que le tite-verolé 
Medecin doit commencer. Les difcrette 
diffcrentes circonftances ; le deter- Fe _ 
iineront fur le choix de la fai- ue w 
gnée du pied, ou de celle du se 
bras, | | 

SH eft appellé trop tard, & Conjonc: 
qu'il conjecture ne pouvoir trou: ras qui 
ver le temps de. faire faire plu- dune ; 
fieurs faignées, quoyquil y eut gnée du 
neceflité de les rélterer, il aura pieds 
recours à {a faignée du pied, fans 
differer d’un moment. 

C’eft encore celle qu'il ordon- 
nera d'abord; s'il prévoit, par 
rapport au genre de vie moderé, 
& au temperament peu fanguin 
du Malade, qu'il ne puifle y avoir 
obligation de le faigner plus d’u- 
ne fois, x Occafioris, 

Au.contraire. là violence de oùfon doit 
la fiévre, & celle des accidents, ér 
la plenitude des vaifieaux , Un baisée du 
temperament vif & robufte, uné bras 


Flle doit 
être fuivie 
de la fai- 
gnée du 


pied. 


Boiffon , 
dans la pe- 
tite-verole 
difcrette 
fimple. 


Lave- 
ments, 
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myniere de vivre peu reglée, &c. 
font des indications, fur lefquel- 
les on doit fe refoudre neceffai- 
rement à multiplier les faignées. 
H faut donc commencer par cel- 
le du bras: dans le deflein d’en 
venir, peu de temps aprés, à cel- 
le du pied, & de la réiterer mé- 
me , {1 les conjonctures l'exigent. 
Ce qui arrive néantmoins aflez 
rarement dans cette efpece de pe- 
tite-verole. 


LE MALADE boira trés abon- 
damment & ufera pour boïflon, 
d’une tifane legere, faite avec la 


racine de Srorfonnaire, le Chien- 


dent & la regliffe. 

Il prendra des lavements , ou 
d'eau fimple, fi la fiévre eft vive, 
ou compofez d'une décocfion émol- 
liente avec le lenitif, ou la cafe 
mondée , en cas qu'i faille es ren- 


dre purgatifs. 


FX 
EN | 
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On le nourrira de boüillons, faits Boüillons. 


avec le Veau & la Volaille. 


LorsQUE le redoublement fe- Les vomi. 
ra fur fa fin, & que l'ardeur de Lifs nor 
là fiévre fera diminuée, on pro- nt 
fiterd de ces monmients, pour pur- tredouble- 
ger le Malade : & ce fera d’a- ment. 
bord, en luy faifant prendre un 
vomitif. Ce remede, ainf que 
nous l'avons déja remarqué , de- Quels fe 
barafle plus feurement leftomach De 
& les premieres voyes, d’une fau- de 
mure glaireufe, dont ces parties 
{ont chargées. IT rend l'éruption. 
plus facile, & fait fortir par les “1 
glandes des inteflins, une partie 
de humeur repanduë dans le 
fang; ce qui rend la petite-veros 
le moins abondante. 

Suppolé que le vornitif n'ait En ques 
pas caufé par en bas des évacua- € les pur 
tions fuffifantes ; on aura foin de ge a D 
le foûtenir par quelque purgarif employez , 

DE NI 
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apréslevo- doux, qu’on réiterera même, s'il 
mitif. en eft beloin. | 
On peut Au refte, on ne doit pas craini- 
da dre de purger, le premier , oule 
2 e | e Q ? 
SA AUS fécond jour deléruption; foit qu on 
cement n'ait pù le faire pluftoft ; foit qu'il 
méme de y ait quelque fymptome preflant, 
l'éruption. : 4. ’ 
qui en indique la neceflité. | 
Menage- Aprés que l'éruption {era finie, 
mentsaob- * : 
& que les accidents auront difpa- 
ferver, lors 
même que JU, ON pourra fe flatter d’un heu- 
les acci-  reux fuccés : fur tout fi le Malade 
dents au- {t e ,. ( 
; eft encore jeune, ou s'il a obler- 
ront cet. ; : ne 
vé un regime de vie moderé. L’u- 
nique attention du Medecin , fera 
pour lors d'empêcher que les di- 
geftions ne s'alterent, & qu'il ne 
furvienne d’autres accidents indé- 
pendants de la petite-verole. 


; Rire _ DANS cETTE ESPECE de dif- 
Ru à 4 LE crette fimple, on doit foutenir les 
difcretter Malades, par une nourriture plus 


fimple. forte & plus abondante que dans 
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Yes autres efpeces. On rendra leurs 
boüillons plus fucculents, en y 
ajouftant du Bœuf. On y mêlera 
du ris paflé, & on leur permet- 
tra même l'ufage des potages, lorf- 
qu'il n'y aura point de fiévre. Ce- 
pendant pour éviter que le chyle, 
qui refulte de ces aliments, ne de- 
vienne aigre,crud, ou glaireux, 
on aura foin de leur faire pren- 
dre, deux ou trois fois par jour, 
quelques-unes. de ces Potions ab- 
forbantes , que le Public, appelle 
Cordiales, quoy qu'improprement. 
Car elles n'agifient qu'en abfor- 
bant les cruditez aïgres, qui des 
premieres voyes, pourroient pañler 
dans le fang. Ce qui cauferoit des 
mouvements de fiévre, ou épaif- 
firoit les liqueurs ; au point de dé- 
ranger le cours ordinaire de la pe- 
tite-verole, | 


CHA QUE POTION doit être 
S iij 


Boüillons 
plus forts, 
& faits avec 
le Bœuf. 


Potions ab. 
forbantes, 
appellées 
vuloaire- 
ment cof- 
diales. 


Cette der- 
niere de- 
nomina- 
tion n'eft 
pas jufte: 
puifqu'elles 
n'agiflent 
qu'en ab- 
forbant les 
aigress 


De quelles 
liqueurs 


‘doivent 
étre com- 
pofées ces 
potions. 


Quelles 
font les 
poudres, 

des extraits 
& autresre- 
medes , 
qu'on doit 
y mêler, 


Poudreab- 
forbante 
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compofée de trois ou quatre on= 
ces de liqueurs appropriées, telles 
que les Æaux difüllées, de Scorfon- 
aire, de Chicorée fauvage, de 
Bourroche, de Fleurs d'Orange. H 
faudra mêler dans chaque potion 
un demi gros de poudre abfor- 
bante : à laquelle on pourra join- 
dre des extraits des confections, 
ou autres remedes femblables. Les 
poudres abforbantes , que nous ef- 
timons devoir être employées pre- 
ferablement aux autres, font le. 
Corail, les Yeux d'Ecreviffes, les 
Perles pulverifées, a Poudre de la 
confection d'lacinthe , où celle de la 
Comtefle de Kent. On doit fou- . 
vent y ajoufter le Diaphoretique | 
Mineral, & quelquefois le Be- 
zoard Oriental compofé, de Dom 
Gafpard Antonio. 


EN TRAITANT les Enfants qui 


pour lespo- feront fujets aux vers, aux mou- 
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vements convulfifs, ou ceux dont 
les évacuations du bas- ventre fe- 
ront verdâtres ou glaireufes, on 
preferera la Poudre de Guttette, & 
les Æcailles d'Huitres , oules Co- 
quilles d'Oeuf calcinées aux autres 
poudres indiquées cy-defus. 

Les Enfants n’uferont de ces 
potions que par cuillerées ; mais 
les Perfonnes avancées en age, en 
prendront plufieurs fois par jour, 
trois ou quatre onces à chaque 
fois : car elles ne pourroient at- 
tendre aucun effet fenfible, d'une 
plus petite dofe des potions ab- 
forbantes. 

Nous obferverons, que pour 
les compofer, c'eft toujours aux 
poudres qu'on doit avoir recours, 
plufioft qu'aux confeétions. De 
frequentes experiences nous ont 
appris, que ces poudres peuvent 
abforber ,en même dofe, une plus 
grande quantité de cruditez aigres; 


S iii] 


tions des 
Enfants, 
fujets à de 
certaines 
incommo+ 
ditez. 


L'Ufige 
des po- 
tions, doit 
être plus 
ou moins 
abondant, 
felon jage. 


Les Poue 
dres font à 
preferer 
aux confece 
tions, dans 
la compofi- 
tiondes po- 
tionsab{or+ 
bantes. 
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outre qu'elles rendent Îes potions 
moins degoutantes, | 


Circonf Sr L'on vorr que les boutons 
TE A ne fe remplifient pas, comme ils 
despotions 1€ devroient ; fi le cercle de [a ba- 
abforban- fe devient d’une couleur pile, & 
tes doit Je pouls petit & fréquent, il y au- 
être aug- | à : 
mentée. la lieu de croire que le fang s’eft 

épaifll Ce qu'on doit pratiquer 
en celte conjoncture, pour aug- 
menter l'activité des potions, eft 
d'y ajoûter, par furcroit de dofe, 
ou le Diaploretique Mineral, où 
la Poudre de la -Comtefle de Kent, 
Où quelques grains, foit de Saf- 
fran , foit de Thériaque. 
Ufage des  Suppolé que le ventre ne foit 
lavements. pas libre, on fera prendre quel- 
ques lavements au Malade : fur 
tout s'il eft d’un âge déja meur. 
Re: EN cas Qu'iz fe trouve fati- 
Fes les nar- gué par une infomnie, qui ne dé- 
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pende que de la douleur ou de 
l'inquietude caufée par les bou- 
tons de Îa petite-verole, on pour - 
ra recourir , fans crainte, au Sÿ- 
rop de Diacode, pris en petite 
dofe ; ou à quelqu'autre MNarcoti- 
que doux, mêlé dans une eau dif- 
tilée & propre à cet ufage. 

Ces Narcotiques , perdroient 
beaucoup de leur vertu, s'ils ve- 
noient à s'aigrir dans l'eftomach. 
Pour prevenir cet inconvenient, 
on y Joindra quelques grains de 
Poudre abforbante. Quant au choix 
qu'on peut faire des differents 
Narcotiques, dans cette Petite -ve- 
role difcrette fimple, nous croyons 
que le Sirop de Diacode, doit 
l'emporter fur le Diafcordium, & 
la Thériaque ; dont l'effet dépend 
toüjours de l'Opium, qui entre 
dans leur compofition, 


cotiques 
doivent 
être em- 


ployez. 


Comment 
on peut 
empêcher, 
qu'ils ne 
s'aigriflent 
dans l'efto- 
Mach, : 


Curation 


DÉS QUE LA SUPPURATION pendant la 


fuppura- 
tion, dans 
da pctite- 
verole dif- 
crette fim- 
ple. 

Nourritu- 
res & bouil. 
ons. 


Ceffation 
de potions 
abforban- 
tes. 


Boiflon. 


Apozé- 
Mes. 


Leur com- 
pofition. 


Leurs ef. 
fets. 
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commencera, il faudra retrancher 
les potages au Malade. Cépendant 
s'il a befoin de nourriture folide, 
if ufera de Créme de Ris, dans 
fes boüillons. On pourra même 
luy permettre les potages ; lorfque 
la fiévre ne fera que mediocre & 
ne fera point accompagnée d’ac- 
cidents. Mais quand elle fera vio- 
lente, outre qu'on fera obligé de 
luy faire ceffer l’ufage des potions 
abforbantes , il faudra le reduire à 


des boüiïllons fimples. Il boira 


beaucoup , & fera toute fa boif- 
fon, d'une tifane fort legere. Dans 
les intervalles, on Îuy ordonnera 
quelques Apozémes convenables, & 
faits avec une Décocfion de feäil- 
les de Bourroche, de Buglofe , &c. 
le Sirop de Capillaires, de Pas- 
d'afne, &c. Ces remedes calment 
le mouvement du fang, facilitent 
la tranfpiration, & font couler les 
urines plus abondamment; fans 
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néantmoins reflerrer le ventre. 
\ Curation 

Aprés que la fuppuration {e- ee jen A 

a è uppura- 
ra finie, le Malade pourra pafler tion. 
à des nourritures plus fortes; up ne 
polé qu'il n’y ait point de fiévre. res. 
I continuëra l'ufage de fa tifane : Tifainne. 
il ne prendra des potions abfor- 
bantes qu’en plus petite quantité, 
& fe fera donner tous les jours Lave- 
des lavements. M 


QuAND les croutes feront Necefité 
tombées, on fe gardera bien de “e es 
differer Ja purgation. I faudra mè- Lis. fr 
me a réiterer deux ou trois fois ; fin de la 
fans attendre trop fcrupuleufement Maladie. 
que le vingt-uniéme foit paffé. 

Quelque foient les’ préjugez 
contraires , c'eft une neceflité de 
purger alors, le pluftoft qu'il eft 
poflible, C’eft le plus feur moyen Les purga- 
de détourner les fuites: ordinai- DE 


s fervent à 
res de la Maladie : telles que les prevenir & 


detourner 
des fuites de 
la Maladie. 


La Fiévre 


.… 2nflamma- 


toire , eft 
a caufe du 
danger de 
da petite- 
verole dif- 
crette mali- 


gne. 

Sil'on ne 
s'attachoit 
à moderer 
fa violence, 
elle feroit 
naître de 
Æicheux ac- 
cidents; fur 
tout danse 
temps dela 
fuppura- 
tion, 
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clouds, les galles, les mouve- 
ments de fiévre, &c. 


CO RCA I PO UN 
DE LA PETITE-V'EROTE 


Difcrette Maligne. 


À FIÉVRE inflammatoire, ou 

maligne , qui fe fait fentir 
pendant tout le cours de cette ef- 
pece de petite-verole, eft ce qui 
en fait tout le danger. Aiïnfi l'ob- 
jet principal, doit être de calmer 
cette flévre, ou de la diminuer 
de maniere, qu’elle ne puifle fai- 
re naître d'accidents funeftes : Ce 
qu'on a lieu de craindre, furtout 
pendant là fuppuration. Le temps 
en eft toujours trés perilleux par 
luy-même ; puifque 1 fiévre & 
les autres accidents ont coutume 
d'augmenter alors confiderable- 
ment, 
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Pour REMPLIR ces vüés, le. 


Medecin commencera fa curation 
par la faignée ; & reglera le choix 
qu'il en doit faire, fur les obfer- 
vations fuivantes. 

En cas qu'on l'ait mis à portée 
d'agir dans les premiers moments 
de éruption & avant féruption 
même , il ordonnera d’abord une 
faignée du bras : s'accommodant 
en cela à la prevention ordinaire 
des Malades , contre a faignée du 
pied, pratiquée trop brufque- 
ment. 

Mais fi Ton a ei plus tard re- 
cours à fes confeils, ce fera cette 
derniere faignée qu'il prefcrira fans 
aucun delay ; & malgré les obfta- 
cles qu'on y pourroit oppofer. 

Si celle du bras peut être pra- 
tiquée, avec quelque fuccés, ce 
net que dans les premiers inf- 


Curation 
avant l'ê- 
Tuption , 
dans la dif- 
crette Ma- 


ligne. 


La faignée 
doit prece- 
der tousles 
autres re- 
medes. 


En quelle 
occafion 
on peut 
commen 
cer par la 
faignée du 
bras. 

En quelles 
circonftan- 
ces la fai- 
gnée du 
piedeft ab- 
folument 
indifpenfa- 
ble. 


tants de la Maladie : parce qu'il fa fsiomée 
ne s’agit alors que de diminuer la du bras, 
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agit utile- plenitude generale des vaifleaux : 
ment, lorf Effet qu'elle cft capable de pro- 
QU née faignée du pied n’y eff 
queition gne PR ARE 
que de di: pas moins propre; lors qu'inde- 
ae He pendamment des menagements 
és dont nous venons de parler, on 
des vai peut fe refoudre à lemployer, en 
feaux. pareïlle circonftance. D'ailleurs cet: 
fignée te derniere faignée, outre le pre- 
rs  mier avantage qui luy eft com- 
avantage, Imun avec celle du bras, pofiede 
& pollede encore celuy de pouvoir feule cau- 
ta deu fer la revulfion: fi neceflaire en 
ferlarevul. Ces conjonctures par rapport aux 
fon du  vaiffleaux de la tefte. Mais elle n’o- 
fang- pere jamais pleinement, que quand 
les vaifleaux fanguins de tout le 
corps, ont êté fufhfamment de- 
femplis. | 
Pourquoy Aprés une ou deux faignées du 
la faignée bras, il faudra neceflairement en 
du pied bas ua): 
dot toi. Venir à celle du pied : Nous en 
jours être avons expliqué les raïfons. Dans 
pratiquée, çette petite-verole, la fiévre cau- 
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fe par elle-même, dans les vaif- quand mé. 
feaux du cerveau, des embarras me on au. 
que le caractere de 1a maladie rend . abord 
beaucoup plus cruels & plus ter- ; celle du 
ribles. On peut donc alors, {& bras. 
nous l'avons pratiqué fouvent avec 
fuccés) faire faigner du pied deux 
ou trois fois. La prudence exige 
néantmoins, qu'on fe regle fur l’é- 
tat de la fiévre, & fur la nature 
des accidents; & qu'on ait égard 
aux forces du Malade. | 

Nous n'ignorons pas que Îes Les preju- 
faignées du pied fe réïiterent ra- ae done 
: 
rement fans effrayer le Malade , jesfaignées 
& ceux qui s'intereflent à fa con- dupiedrét- 
fervation. Ils feroient beaucoup He 
moins aflarmez de plufieurs fai- dit 
gnées du bras; qu'ils comptent habile Me- 
pour rien, en comparaifon de decin. 
celles du pied. Mais un Mede- 
cin également habile & zelé doit 
tenir ferme, & ne fe pas laifier in- 
timider par leurs vaines terreurs. 
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Et plût au Ciel que tant d'hew: 
reux effets, qu'ont operé les fai- 
gnées du pied dans les petites-ve- 
roles malignes, puflent venir à 
bout de détromper le Public : & 
de le faire revenir enfin des faux 
préjugez , qui le foulevent aveu- 
glement contre elles ! 


Îlfautens  PENDANT lufige des faïgnées 
SCA neceflaires, on aura foin de dé- 
LR RE tremper les humeurs, par des Boif 
les hu-  fons abondantes & convenables. 
meurs. ‘ On fera boire au Malade d’une 
Par lufige T'ifine faite avec la Racine de Chi- 
de la Tifa- ? | 
2 corée fauvage , le Chiendent & la 
Reglifle. On luy fera prendre de 
Par celuy trois heures en trois heures des 
des dé- Apozêmes délayauts, & Ton dé- 
layants. baraffera les inteftins, par des La- 
On doit yements pareils à ceux que nous 
avons Marquez, pour la petite-ve- 
ge leslave- role difcrette fimple. La principa- 
ments,  {e attention, fera cependant, d’ob- 
{erver 
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 ferver les mouvements de la fié- 
vre, & d'épier attentivement {e 
temps de fa diminution, & la fin 
du redoublement : pour faifir fans 
delay cette occafion propre à pla- 
cer quelque purgatif. 


ÎL DOIT PASSER pour conf- 


Dans les 


tant, que dans les fiévres mali- févres ma- 


gnes , les humeurs font indigef- 
tes & glaireufes : Que les pre- 
mieres voyes en font farcies, & 
que les glandes font engorgées. 

€ principe une fois reçeû 
fait aifément concevoir, la necef- 
fité d'avoir recours aux vomitifs, 
qui dégorgent les glandes & qui 
évacuent fansirritation. C eluy que 
nous preferons ordinairement à 
tous les autres, eft le Se/ fébié fo- 
luble, dont on fera prendre au 
Malade, une dofe proportionnée 
à fon âge, à fes forces & à fa 
maladie. 

‘E 


lignes les 
premieres 
voyes font 
remplies 
‘humeurs 
crués, à les 
glandes 


font en- 


gorgées. 
Les vomi. 
tifs doivent 
alors être 
mis en œus 
vre. 


Sel Stibié 
foiuble, 
preferable 
aux autres 
vomitifs, 


Maniere la 
plus ordi- 

paire de le 
donner au 


Malade. 


Precau- 
tions & me- 
nage- 
ments, 
avec lef- 
quels on 
doit en 
ufer. 
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Nôtre pratique la plus ordix 
naire, eft de donner ce remede 
feul, & fondu fimplement dans 
de l'eau pure, ou dans une eau dif- 
tillée convenable, fans aucun mé- 
lange de purgatif. Autrement il 
arriveroit fouvent que le Malade 
ne feroit point excité à vomir : 
ce qui détermineroit le vomitif 
à n'agir que par les voyes infe- 
rieures ; & le rendroit par confe- 
quent beaucoup moins eflicace. 

Nous jugeons qu'on ne doit | 
jamais l'ordonner qu'aprés avoir 
eù foin de défemplir les vaifleaux 
fanguins. l n'eft pas moins im- 
portant de regler les dofes, de ma- 
niere. qu’elles ne caufent point d’ef- 
forts violents, & de vomiflements 
outrez. Faute d’avoir pris ces me- 
fures, le fang fe portant en trop 
grande quantité & avec trop de 
rapidité dans les vaifleaux de la 
tefte, pourroit ou les engorger, ou 
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les dilater confiderablement, ou ÿ 
caufer même quelque rupture. 

Une exacte & {crupuleufe at- Le vomiif 
tention, fur l’état & les circonf- pris, avec | 
tances de la maladie, fera juger ne 
au Medecin, jufques où l'évacua doit être 
tion doit être portée, Pour la ren- füivi d'un 
dre fuffifamment abondante, nous 54 | 
foutenons ordinairement /'afion | 
du vontitif, par le fecours d'un pur- 
gatif doux; que nous faifons pren- 
dre trois ou quatre heures aprés. 

Nous n'eftimons pas qu'on doive 

en prolonger l'effet, par d’autres Il fut sab- 
remedes délayants, rendus purga= ee ay 
tifs. Car nous croyons avoir re- j NE 
marqué, qu'on ne fait vuider POUr renduspur- 
lors, quede pures ferofitez, & qu'on gaufs, de 
dépoütiile ainfr les liqueurs de leur : ne 
partie aqueule. Elle eft cependant ‘alors que 
d'une necefité abfoluë pour faci- depurestes 
liter les fécrétions, & pour met- rofitez. 
tre les humeurs cruës & indigef. 

tes en état de fe développer, & 


li 
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de parvenir à cet état de coction, 
de qui dépend toûjours le fuccés 
Aprés le des évacuations, 
purgatif 
doux ; de  WQUAND le purgatif aura ceflé 
metenufa- , * 
ge les po- d'agir, on fera prendre au Mala- 
tions ab- de de trois heures en trois heures 
forbantes. es Potions compolées , avec /e 
Fr Corail, les Yeux d'Ecrevifles & 
leur com. des Perles. Leur effet fera d'abfor- 
poñtion. ber les liqueurs aigres, qui diftil- 
Quel eft lent continuellement dans les pre- 
leur effet. micres voyes, & d'empêcher que 
venant à pafler dans le fang, el- 
les ne luy communiquent leur 
mauvais caractere. Par cet ufage 
les humeurs indigeftes , contenuës 
dans la Iymphe fe brifent, fe divi- 
fent, & acquierent cette tenuité & 
cette fluidité propre à rendre falu- 
taire l'évacuation qui doit fuivre. 
pren Si l'on juge qu'elles foient par- 
meurs ont Venuës à ce degré, & qu'elles ne 
ét ren-  foient plus trop abondantes, on 
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: fe contentera d’ordonner un fim- duës plus 
ple purgatif. Mais fi l'on décou- Rp ; 
vre qu'il y ait encore neceflité de rer, ou le 
provoquer le vomiflement, on réï- vomitif ou 
terera le vomitif, ou mêlé d'un lePurgatif: 
purgatif, ou feul & fondu dans 

l'eau : fe refervant d'y faire fucce- 

der le purgatif quelques heures 

aprés, felon que la neceffité d’é- 

vacuer fera plus ou moins forte. 

En vuidant les humeurs, dont Accidents 
ka lymphe eft chargée, on calme, que pre. 
ou l'on diminué les redouble- a 
ments de la fiévre : on évite des des vomi. 
fueurs abondantes & colliquatives, tif & pur- 
des hemoragies, des fuppreffions gatitsr 
d'urine, & d'autres accidents; qui 
furviennent fouvent dans cette pre- 
micre efpece de petite-verole ma- 
ligne. 

| Tifane Fes 

Nous Nous SOMMES quel- pige | 

‘ < ans les re- 
quefois apperçüs que les redou- {oubje. 


blements de la fiévre, étoient mar- mentsdela 


T'ij 
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fiévre,  qués à certaines heures, par des 
marquez froids & des bâillements. Pour 
froïds &  1OTS nous avons employé avec fuc- 
bâillee  cés une Zifane Febrifuge, faite avec 
ments. Je Quinquina & les Feüilles de 
Circonf. Bourache & de Buglofe : obfer- 


tance parti vant cependant de ne la donner, 


culiere, qui A PES: À 
doit empé. que quand Îa peau n'êtoit point 
cher d'en ardente, & quand la langue n'é- 
ufer. toit point feche, &c, On ne doit 
continuer cette tifane que jufqu’au 
quatriéme jour : de peur de don- 
ner trop de mouvement au fang , 


& aux autres liqueurs; qui ne font 


déja que trop agitées dans le temps 
de la fuppuration. 


Necefité  ÎL NE NOUS fuffit pas d'avoir 
de mettre Jétaillé la conduite qu'on doit te- 
en œuvre, . : 
déslecom. NX, pour employer utilement les 
mence-  faignées, les purvatifs, les vomi- 
ment dela tifs & autres remedes , feuls ca- 
maladie, {a 
faiignée &  Pables de combattre, & de domp- 


les auves ter la fiévre, infeparable des pe- 


4 
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tites - veroles malignes. Nous 
croyons être obligez d'appuyer 
encore icy; fur la neceffité d'y re- 
courir dés le commencement, & 


remedes 
qui vien- 
nent d’être 


propofez. 


fans le moindre delay. On naque 


peu de jours à foy pour les prati- 
quer. On ne peut donc trop fe 
prefler d’en profiter : en plaçant 
ces remedes le plus prés les uns 
des autres qu’on le poutra faire, 
fans rien rifquer. 

Aflez fouvent on fe trouve 
dans l'obligation de faire faigner 
le Malade, deux ou trois fois en 
un même jour, & de le purger 
dés le lendemain. Quelquefois mê- 
me, on eft contraint de luy faire 
prendre un purgatif, ou vomitif, 
quelques heures aprés Ia dernieré 
faignée. La violence des accidents, 
la vitefle, avec laquelle on les voit 
s’augmenter , l'ardeur exceffive de 
da fiévre, & la proximité des re- 
doublements, lorfqu’ils ne laïfent 


4 Pot 


Occafñons, 
où l’on eft 
obligé de 
réiterer 
brufque- 
ment la faï- 


gnce, & de 


la faire fui- 
vre imme- 
diatement 
par les vo- 
mitifs ou 


purgatifs. 
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entré eux que peu d'intervalle ; 
font les motifs qui doivent dé- 
terminer le Medecin, à une ma- 
nœuvre plus ou moins rapide. 
_ En as Ces differents {ecours, quelque 
sr efficaces qu'ils foient , pour pre- 
de venir linflammation du cerveau , 
ployer da- n'operent jamais plus feurement , 
bordcesre. que quand ils ont êté mis en œu- 
medes, il y . 
faut du  V'e, avant que l’éruption fe fafle, 
moinsyre. S'il arrive cependant que le Ma- 
Courir au {ide n'ait pü dés lors fe les procu- 
ss rer , il ne peut fe difpenfer d'y re- 
léruption. Courir dans la fuite : Et ce doit 
être du moins au commencement, 
& pendant les trois premiers 
Leur effet, Jours mêmes de l'éruption. IH ef 
Le cer. Va que l'effet de ces remedes, 
tain,nat. devient alors beaucoup plus dou- 
RER tee à: naiss IL nt Que ea Jamais 
ee ni paru quils ayent eùü des fuites 
tesfi-  defavantageufes, quoyque prati- 
cheufes, quez fort tard & dans ces dernie- 


res circonftances. 
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Nous AvONS SEULEMENT 
obfervé , que quand les faignées , 
les purygatifs & les vomitifs étoient 
placez aprés léruption commen- 
cée, Il arrivoit, 

1.0 Que le cercle des boutons 
étoit d'une couleur plus pâle pen- 
dant les premiers jours. 

2.0 Que l'éruption étoit plus 
lente, & que les grains ne for- 
toient ni ne s'élevoient pas avec 
autant de vitefle. | 

H n'eft pas difficile de rendre 
raifon de ces differences. 

La Pâleur du cercle, vient de 
ce que le fang eft en moindre quan- 
tité, dans les vaïifleaux lymphati- 
ques de la partie, où le bouton 
s’eft formé; & que l'inflammation 
y eft beaucoup moindre. 

Les Boutons fortent &r s'élevent 
plus lentement, parce que les pur- 
gatifs dérobent, par les glandes des 
inteftins, une partie de l'humeur 


Symptos 
mes qui 
furvien- 
viennent 
alors. 


Paleur du 
cercle des 
Boutons. 


Lenteur 
avec Îa- 
quelle fe 
fait l'érup- 
tion. 


Quelle eft 
la caufe du 
premier 
fympto- 
me. 


D'où pro- 
vient le {e+ 
cond. 


La lenteur 
de l'érup- 
tion ne 
peut être 
que favora- 
ble; pour- 
vu qu'il n'y 
ait point 
d'autres ac- 
cidents. 


Inconve- 
hients d'u- 
ne érup- 
tion trop 


brufque. 
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qui s'y portoit trop rapidement. 
Mais quand faction du purgatif 
eft achevée, le mouvement du 
fang excite bientoft cette hu- 
meur , à couler en abondance par 
les glandes de la peau. La tranf- 
piration fe fait avec plus de faci- 
lité : & fila Nature ne prend pas 
cette route d'elle-même, il eft ai- 
fé de l'y determiner. 

Un Médecin ne doit pas s'é- 
tonner de ces retardements: Pour- 
vû qu'il ne s'y joigne pas d’autres 
accidents , nous eftimons qu'ils ne 
peuvent être qu'avantageux. NH eft 
heureux que l'éruption ne fe fafe 
que lentement & par degrés. Lorf- 
qu'elle fe fait trop brufquement, 
& que les boutons s'élevent & 
groflifient tout à coup , le mou- 
vement trop grand de toutes les 
liqueurs, & la trop grande quan- 
tité des humeurs, qui fe develop- 
pent toutes à la fois, menacent 
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toûüjours d'une inflammation dans 
quelques parties internes. De plus, 
quand la peau n'eft que medio- 
crement enflammée , le Malade 
fouffre moins. 

: Enfin, lorfque les boutons ne 
{ortent & ne grofliflent que fuc- 
ceflivement & les uns aprés les 
autres, il y en a moins qui fup- 
urent à la fois. La fuppuration 
{e fait infenfiblement : La fiévre 
qu'elle caufe eft moins forte, les 
agitations, Îes infomnies , font 
moins confiderables ; & la peti- 
te-verole fe pañle avec plus de 
tranquillité, 


QUAND LES ÉVACUATIONS 
faites par les purgatifs, auront êté 
fuffifantes, & que le caractere des 
redoublements ne demandera pas 
Vufage de la tifane febrifuge , in- 
diquée cy-deflus, il faudra tenir 
une autre conduite, 


Avantages 
d’une érup- 
tion fuccef- 
five & gra- 
duée, 


Conduite à 
tenir lorf- 
que tes pur- 
gatifs au- 
ront agi 
fuffifam- 
ment, & 
que les ré- 
doubl'e- 
ments ne 
feront pas 
violents, 


Delayer le 
fans, & en- 
traïnerune 
partie des 
fels qui l'é- 
paiïffiffent. 


Entretenir 
12 liberté 
de la tranf. 
piration , & 
celle du 
ventre, 


Remedes 
capables de 
procurer 
ces effets. 


Apozème 
ou decoc- 
tion de 
plantes de- 
dayantes. 


Diaphore- 
tique Mi- 
neral. 
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L'Objet principal fera de dé: 
layer le fang; d'entraîner par les 
glandes des reins une partie des 
fels dont il eft chargé; de foûte- 
nir une tranfpiration douce & 
abondante, & d’entretenir Îa 1i- 
berté du ventre : afin de vuider , 
par differents couloirs, la quanti- 
té d’humeurs contenuës dans 1a 
lymphe. 

Pour y parvenir, on fera pren- 
dre au Malade, de quatre heures 
en quatre heures ou de trois heu- 
res en trois heures, entre fes boüil- 
lons, quatre ou cinq onces d'une 
legere décoction de plantes dé- 
layantes, telles que la Bourache , 
la Buglofe, la Scolopendre, & la 
Chicorée fauvage. On mëlera dans 
chaque apozème, douze ou quin- 
ze grains de Diaphoretique Mine- 
ral: & pour en rendre le gouft 
moins défagreable, on y ajoûtera 


un peu de Sirop de Capillaires 
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d'Oeillet ou autre femblable. Ce 
diaphoretique eft un excellent re- 
mede. IH brife & divife la partie Effets fa 
Éinphatique trop cruë., &, trop, Voraplesde 
Y MP 4 P R ce diapho- 
grofliere, fans caufer d'ardeur , ni retique. 
d'agitation. H rend a tranfpira- | 
tion plus abondante, fans dimi- 
nuer le cours des urines. Il en- 
tretient le ventre libre, & ne pro- 
duit point d'évacuations cruës ni 
fereufes. Les experiences que nous 
avons faites de ce remede, nous 
ont fouvent engagez à nous en 
fervir dans les petites-veroles dif- rio 
crettes fimples ; lors qu'étant ap- être em- 
pellez trop tard, pour pouvoir ployé dans 
purger avant l'éruption, nous na és a 
vons decouvert aucun accident, crettesfime 
qui dût nous determiner à Ia pur- ples. : 


gation, Maniere 
St ces apozëmes ne /Achent de rendre 
les apoze- 


pas affez le ventre, On ÿ POUITA mes purga- 
joindre l'ufage des Lavements pur- fs. 


gatifs. Nous avons néantmoins Ou en y 


mt 


joignant 
l'ufage des 
lvements. 


Ou en y 
faifant fon- 
dre le fel 
flibié folu- 
ble. 


Quel eft 
fon ufage,, 
_ & quelles 
font fes 
proprietez, 
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obfervé, que la methode Îa plus 
efficace, êtoit de faire fondre ; 
(dans quatre prifes des apozêmes, 
de trois ou quatre onces chacu- 
ne) deux, trois, ou quatre grains 
de Se fhbié foluble, {elon Les for- 
ces du Malade, & felon le befoin 
de purger plus ou moins abon- 
damment. Ce remede, que nous 
avons toüjours employé avec réuf- 
fite, dans les petites veroles ma- 
lignes, & fur tout dans les con- 
fluentes, peut être pris deux, trois 
où quatre fois par jour. I agit 
que trés doucement; les évacua- 
tions qu'il caufe font toûjours bi- 
lieufes, & ne diminuënt, ni la 
tranfpiration, ni les urines. On 

eut en ufer dés les premiers 
jours de éruption; & le conti- 
nuer jufqu'à ce que la fuppura- 
ton commence. Nul fujet de craïn- 
dre alors , qu'il n'arrefte ou ne fuf 
pende la fortie des boutons , & Le 
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progrés qu’ils doivent faire, Nous 
avons même remarqué, qu'il di- 
minuoit la fiévre de la fuppura- 
tion. 

Quand le Ventre fera trop li- 
bre, on diminuéra, ou l'on re- 
tranchera tout à fait le Se7 fhbié, 
& le Diaphoretique Mineral. On 


leur fubftituéra dans les apozé- 


Autres res 
medes a or- 
donner, 
lorfque le 
ventre eft 
trop libre. 


mes, le Corail, ou les Feux d'E 


crevifles ; ou la Corne de cerf, 
philofophiquement preparée. On 
pourra même y joindre des Af- 
tringents en petite dofe. 

… Enfin fi le ventre coule trop: abon- 
damment au lieu du fuc des Plan- 
tes, qui ont êté marquées, on fe 
fervira des Æ£aux diftillées de Scor- 
fonnaire , de Plantain, &c. Nous 
avons néantmoins obfervé que les 
fucs des plantes étoient toüjours 
plus efficaces ; &  convenoient 
beaucoup mieux, pour foutenir 
la tranfpiration, & pour faire cou- 


Abfore 
bants à 
employer, 
contre le 
cours de 
ventre. 


Obferva- 
tions à fai- 
re, avant 
que d’ufer 
des abfor- 
bants. 


Circonf- 
tances du 
dévoye- | 
ment , qui 
exigent un 
prompt 
ufage des 
ab{or- 
bants. 


Autres re- 
medes qui 
peuvent 
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er les urines , fans rendre le ven: 
tre parefleux. 


QUOYQU'ON PUISSE mettre 
en ufage les Abforbauts , dans ces 
occafions (ainfi que nous venons 
de le marquer) cependant la Ii- 
berté du ventre n'eft pas toûjours 
un fymptome dangereux. Avant! 
que rien entreprendre, pour le 
reflerrer, on doit examiner le ca- 
ractere des évacuations & le temps 
où elles furviennent. | 

SZ le dévoyement commence aprés 
l'éruption, & immediatement avant 
la fuppuration , ou dans tout le 
temps qu'elle durera; s'il fait ren- 
dre des matieres cruës, fereufes & 
verdätres; il faudra l'arrefter douce- 
nent, en corrigeant Île caractere 
des humeurs qui le caufent. Rien 
ne conviendra mieux alors, que: 
les Abforbants propofez cy-deflus: 
aufquels on pourra joindre le Ca- 

chou , 
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chou , où un peu de Thériaque 
pourvû que {a tefle ne foit nulle- 
ment frappée, La Poudre de la 
Comtefle de Kent, le Begoard Orien- 
tal & la Zifane faite avec les Len: 
tilles ; font également ütiles, 

. Le Dévoyeniént pañoifl quelque: 
fois avant l'éruption ; où dans les 
premiers jours qu'elle fe fait. Si 
les matieres font alors cruës, ou 
fereufes, on s’abftiendra de met 
tre d’abord les abforbants en ufà- 
ge, Ce ne fera qu'aprés avoir fait 
prendre au Malade un purgatif, 
propre à vuider Îes levains, qui 
feroient dans les premieres voyes; 
_& qui entretiendroient opiniâtre- 
ment Île flux de ventre. 

Au contraire, fi les Haticres où 
évacitations font bilieufes ; ou de bon 
_caralere ; {: elles n'empêchent pas 
que léruption ne fe fafle, & que 
les boutons ne groffiffent ; en- 
fin fi la fiévre ne devient pas 
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étre joints - 
a ceux 
qu'on ain: 
diquezplus 
haut, 


Circonf: 


tances qui 


doivent fai- 
re differer 
leur ufage, - 
& le faire 
preceder 
par celuy 
des vomi- 
tifs ou pur 


gatifs: 


Dernieres 
circonftan« 
ces ; qui 
rendent 1e 
dévoye- 
ment falu.- 
taire : à 
moins que 
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Jesévacua- plus vive, on ne doit rien appre- 
tions n€ fender du dévoyement. Loin 
foienttrop ,,, : À 
abondan. dêtre dangereux, il ne {era que 
tes  falutaire; quand même il furvien- 
droit dans le temps de Ia fuppu- 
ration. On pourra néantmoins 
moderer les évacuations, en cas 
qu'elles foient trop abondantes. 
Mais fi elles viennent dans la fui- 
te à être fupprimées trop bruf- 
quement, on fera obligé de les 
rappeller par le fecours des Apo-. 
zèmes & des autres remedes con- 
venables. 
… Lave- Nous eflimons au refte, que 
pi HENR dans tous les temps de la petite- 
fortes, pen- Verole difcrette maligne, & pen- 
danttoutle dant la fuppuration même, lorf- 
cours dela que le Malade a le ventre bouff, 
petite-ve- - ie | 
role di quil fent des groüillements & 
crettemali. qu'il eft ou inquiet ou agité, on doit 
gne. luy ordonner des Lavements , ou 
d’eau fimple, ou faits avec des dé- 


coctions convenables. On pour- 
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ra, sil eft neceflaire, les rendre 
purgatifs , avec la Caffe ou le Le- 
nitif fin, où le Catholicon dou- 
ble , &c. | 

Dans cette efpece de petite-ve- La Boifon 
role, la Boiflon doit étre trés abon- doit étre 
dante. Au lieu de a T'ifane mar- . HAE 
quée cy-deflus , nous faifons fou- | 
vent ufer d'Eau de Ris ; dans le Ufñge de 
deflein d'adoucir le fang, & de l'eau de 
calmer fon mouvement. La mé- Ris 
me vuë nous determine à mêler 
quelques cuillerées de Créme de Crème de 
Ris dans les boüillons. Hs ne doi- Ris, dans 
vent être faits qu'avec le Veau & les boüil. 
la Volaille, & doivent être don- 
nez au Malade de trois heures en 
trois heures, ou de quatre heures 
en quatre heures. 


LA TROP GRANDE AGITA- fnfomnies 3 
TION du fang, l'éruption des bou- RUN 
tons, fa douleur qu'on reflent de 
étant couché deffus, enfin la fup- les calmer. 


V ÿ 


Ufage des 
narcoti- 
ques doux, 
& fur tout 
du Sirop de 
Dracode. 


Occafons 
où ils de- 
vien- 
droient 
contraires. 
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puration caufent fouvent des in: 
{omnies, des inquietudes, &c. 
Pour calmer ces accidents, on 
peut ordonner, quelque petite do- 
fe de Sirop de Diacode. Ce ne 
fera néantmoins que quand Ile 
Malade n'aura pas la tefte emba- 


raflée; quand ïl n'éprouvera ni 


délire ni mouvements convulfifs, 
qu'il ne tombera point dans une 
efpece d’yvrefle, où d'afloupifle- 
ment; & quand linfomnie, ou 
l'agitation, ne feront point cau< 
fées par la violence de la fiévre. 
Dans ces dernieres circonftances, 


on s'abftiendra des Narcotiques, & 


Circonf- 
tances où 
l'on eft 
obligé 
a 
ployer des 
Narcoti- 
ques plus 
forts. 


Yon tentera feulement l’eflet du «$7- 
rop de Nenuphar. Enfin fi Fin- 
fomnie outrée, oblige d'avoir re- 
cours à quelque ÂWarcotique plus 


Jort, nous croyons qu'on doit 


employer par preference la 7#eria- 
que, où le Laudanum de Syden- 
ham; où quelqu'autre compoft- 
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ton chargée d’Aromates , qui cor- 
rige action de/Opium. Car nous 


‘avons fouvent remarqué que / O- 


pium ou le Sirop de Diacode, | 


étant pris feuls & fans mélange, 
jettent dans des afloupiflements 
trés fâcheux, & ne font qu'aug- 
menter le délire, 


LORSQUE la fuppuration com- 
mencera, il faudra retrancher le 


Curation 
pendant le 
temps de la 


Diaphoretique Mineral, ou. en fuppura- 


diminuer beaucoup a quantité. 
On continuéra les Apogëmes pris 
fimplement & fans y rien ajoü- 
ter. Si lon craint qu'ils ne s'aigrif- 
{ent dans l'eflomach, on y ajoü- 
tera quelques Ab/forbants terreux, 
tel que Z Corail, &c. C'eft princi- 
palement dans le temps de fa fup- 
puration que a boiflon doit être 
trés abondante, Quant aux boüil- 
Jons, ils feront toujours les mêmes, 


que ceux sq ont êté prefcrits, 
V ü 


tion. 


Apozèmes 
fimples. 


Abfor- 
ans ter- 


Boiffon & 
bouillons. 
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Accidents  ÎL EST À REMARQUER, que 
pendant là {e délire, les mouvements con- 
fuppura- -Vuififs, & les:autres accidents qui 
tion, qui $ 
doivent. furviennent dans le temps de la 
re craindre fuppuration, font ordinairement 
quiln'yait mortels, étant pouflez à certain 
ci dés le re ; I Ge 
commen- degré. On aura pour lors fujet de 
ment,  Craindre, que dés le commence- 
embarras ment de la maladie, il ne fe foit 
dans le cer - £ 1 I b : d I 
. ormé quelque embarras dans les 
glandes, ou dans les vaiffleaux 
Employ lÿmiphatiques du cerveau. Quand 
qu'on doit on eft affez heureux pour prevoir 
ter ces accidents, il n’y a point de 
es Empla- | 
Se É remede plus efficace pour les pi e- 
toires, venir, Ou pour en arrêter les fui- 
Temps, tes funeftes , que les Emplätres ve- 
ue Jicatoires. 1 faudra les appliquer 
. Dr. douze ou quinze heures au moins, 
meurerap. AVant que ces fymptomes foient 
pliquez. devenus confiderables. Dans ces 
occafions, nous avons tenté plu- 
fieurs fois les faignées & les vo- 


mitifs, Mais nous avons éprouvé 
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‘qu le fuccés en étoit trés rare. 


Sr LES REDOUBLEMENTS de 
la fiévre, ou les autres accidents 
continuënt , aprés que la fuppu- 
ration fera finie, ou dans Îe temps 
que les boutons commenceront à 
fe fecher, on pourra mettre en 
ufage les remedes indiquez. Les 
vomitifs ou les purgatifs, nous ont 
toüjours trés bien réüflr contre 
ces differents accidents, qu'on 
doit s'attacher à combattre uni- 
quement, & fans avoir égard à la 
petite -verole. On n’a plus lieu de 
la craindre, dés que la fuppuration 
cft finie : car lhumeur qui eft 
renfermée dans les boutons, eft 
alors, ou deffechée, ou tellement 
épaifie, qu’elle ne peut plus rien 
fournir dans {a mafle du fang. 

Lorfque la matiere purulente 
. des boutons, eft trop claire & trop 

fonduë, ils ne fe fechent que trés 


V ii] 


\ 


Curation 
aprés que 
la fuppura- 
tion fera 
faite, 


Remedes 
contre Îles 
redouble- 
ments dela 
fiévre, & 
autres acci- 
dents. 
Succés des 
vomitifs & 
des purga- 
tifs. 


Conduite & 
ob/erver, 
pour cai- 
mer la fié- 


vre de Îa 
fuppura- 
tion, en- 
tretenué 
par le ca- 
ractere de 
fhumeur 
des bou- 
tons. 


On doit 
couper les 
boutons. 


Et mettre 
en œuvre 
es purga- 
tifs & les 
adoucif. 
fants, 
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lentement : ce qui prolonge Ja 
flévre de la fuppuration. Cette 
fiévre, qui na point de redou- 
blement marqué, dépend du ca- 
ractere trop liquide & trop falé 
de cette matiere: dont quelques 
arties fe mélent dans le fang. 
LR lors, il faut faire couper les 
boutons par tout le corps, afin 
d'en faire fortir l'humeur puru- 
lente : & ce foin fuffit ordinaire- 
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ment pour faire cefler la fiévre. 


Cependant on doit mettre en ufa- 
ge les purgarifs & les adouciffants 
pour calmer le fang, & pour éva- 
cuer les fels grofliers, dont il fe- 
roit encore chargé, 
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— 


SECONDE ESPECE 
DE PETITE-VEROLE 


_ Difcreite Maligne, 
| Es BourTons, qui caracteri- 


fent toüjours les petites-ve- 
roles, font en trés petite quantité 
dans celle-cy. Elle n’eft jamais fans 
fiévre maligne : & cette fiévre eft 
la Maladie principale qu'on ait à 
traiter. La petite-verole n'en eft 
qu'un fymptome. Ainfi nous nous 
difpenferens de donner aucune 
curation pour eette quatriéme ef 
pece. Elle feroit infaïlliblement la 
même, que celle des fiévres ma- 
lignes, dont nous pourrons parler, 
dans un autre ouvrage. 


Les Bou: 
tons y font 
en fort pe= 
tinombre. 


La fièvre 
maligne, y 
eft la prin« 
cipale ma< 
adie. 


= 


C'eft elle 
qu'on doit 
fur tout 
s'appliquer 
a combat 
tres: 
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ee 


PETITE VEROLE 
CONFLUENTE SIMPLE. 


Cette cjpe À À PETITE-VEROLE con- 
ce cft fluente fimple eft beaucoup 
moins dan- 


béton, moins à craindre, que les Di- 
que les dif crettes malignes. Elle ne laifle pas 
a. Ma- néantmoins, de mettre fouvent 
RS le Malade en grand danger, fur 
Le plus tout dans le temps de la fuppura- 
grand peril tion, En effet, lorfque l'humeur, 
eft.dans le Se s k 
temps dela CONtnuË dans une multitude in- 
foppura- finie de boutons, vient à fe tour- 
tion. ner en pus, le fang fe gonfle & 
RS cire 
Accidents fe rarefie prodigieufement. I s'en- 
qui font gorge aflez fouvent dans les vaif- 
pour lors à | é se n 
craindre. eaux Jymphatiques de {a tefte, 
& y forme une vive inflamma- 
tion. Quelquefois même il les 
dilate, fi violemment qu'il les for- 
ce de fe rompre & de s'ouvrir. 
Et pour lors le fang , sépanchant 
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tout à coup, caufe une apople- 
xie, qui tué le Malade en un 
inftant. 

La premiere précaution dont 
on doit sarmer contre ces acci- 
dents terribles, eft de faire fai- 
gner plufieurs fois le Malade dés 
le commencement. S'il eft d'un 
temperament fort fanguin, & qu'il 
ait paflé vingt ou vingt-cinq ans, 
on luy ordonnera d'abord une ou 
deux faignées du bras, pour en 
venir enfuite à celle du pied. H 
ne faudra pas même hefiter à la 
_réiterer; par rapport à lexceflive 
dilatation, que doivent fouffrir les 
vaifleaux de l'interieur de Ia tefte. 

Les purgatifs ou les vomitifs 
doivent enfuite trouver leur pla- 
ce. Car ils ne font pas moinsne- 
ceffaires que la faignée, dans cet- 
te efpece de petite-verole; où il 
eft important d'évacuer une par- 


Methode 
pour com- 
battre ces 
accidents. 


Saignées 
réiterées, 
foit du 
bras, foit 
du pied. 


Purgatifs 
& vomitifs, 
non moins 
neceffaires 
que la fais 
once. 


tie de cette quantité d'humeurs 
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indigeftes, qui abondent & dans 
les vaifleaux & dans les glandes. 
En quelle I{ fera trés utile de purger une 
circonftan- . : 
Dr AL feconde fois, fi les circonftances 
obligé d'y de la Maladie l’exigent & le per- 
recourir mettent, On doit néantmoins ob- 
pou ferver, qu'on n'a point alors à 
7 combattre une fiévre diftincte & 
indépendante, aïnfi que dans les 
petites- veroles, qui ont un carac- 
tere de malignité. Par confequent 
les évacuations doivent être moins 
abondantes, 


Vuësqu'on  APRÉS AVOIR fuffifamment 
ice PF" défempli les vaifleaux fanguins, par 
aprés fa le fecours des faignées; & avoir 
faignée, enlevé, par celuy des purgatifs & 
he ne. des vomitifs , les cruditez glaireu- 
vomiifs. fes du fang & des premieres voyes; 
on {€ propofera trois vüës prin- 

cipales. 
Détrem- La premiere {era de détremper 


parlcfng. Le fang & de le rendre trés flui- 
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de : pour empêcher qu'il ne fe 
_ gonfle extrêmement dans le temps 
de la fuppuration. 

La feconde de faire couler 
abondamment les urines ;: afin de 
fuppléer par cette évacuation au 
défaut de Îa tranfpiration ; qui 
pour lors eft toüjours fort im- 
parfaite. 


La troifiéme de divifer, d'atte- 


nuer la bile; & de luy donner 
la fluidité qui luy eft neceflaire, 
pour fe féparer aifément par les 
glandes du foye. Car nous avons 
remarqué, dans la petite - verole 
confluente fimple, qu'il n’y avoit 
point de parties, auflr fujettes 
à sembarrafler que ces glandes. 
Ce qui caufe fouvent, dans le 
temps de a fuppuration, des mou- 
vements irreguliers de fiévre, des 
hémoragies, des vomiffements, 
des foiblefles, &c. 

Pour fatisfaire à ces differentes 


Faire cou: 
ler les uri- 
nes. 


Rendre Îa 
bile fluide. 


Remedes 
propres à 
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remplir ces indications ; dés que le Malade au 
indica-  ;à êté purgé, on luy fera pren- 
dore dre, entre chaque boüillon, des 
Apozêmes Apozêmes délayants, faits avec la 
délayants, décoction de Féüilles de Boura- 
, che , de Buglofe, de Scolopendre & 
Hu de Chicorée Sauvage. On mélera, 

dans quatre onces de cette décoc- 

Uon, quinze ou vingt grains de 
Diaphore- Diaphoretique Mineral; & un de- 
Me me mi grain ou un grain de Se/ Si- 
Sel fibié Die foluble, ainfi qu'il a été mar- 
foluble.  qué cy-deflus. 

Ces deux  Lorfque la fuppuration com- 
remedes  mencera, on retranchera le Sel fti- 


doivent. Lie & le Diaphoretique Mine- 


être retran- s , 

chez, dans ral: & l’on n'ufera plus que de la 
le np de feule décoilion des Plantes mar- 
À Ge. quées. Si lon craint néantmoins 
Ion. , 9 « . chi 

La fimple elle ne s'aigrifle dans l'efto- 
décodlion Mach, on y ajoûtera le Corail, 
desplantes, les Perles, &c. & l'on obfervera 
dim. cette conduite, jufquà ce que Îa 
cy-deflus , fi S n { « fi . 5 

doit être Juppuration loit finie. 
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ÎL ARRIVE quelquefois, dans A ii 
les premiers jours de Féruption, SAT 
c'eft-à-dire avant la fuppuration , Corail, fes 
que les boutons font moins éle- Perles, &ce 
vez qu'ils ne devroiïent l'être, ou Erguelcas 
qu'ils font enfoncez dans le cen- RS 
tre. Pour lors., au lieu de Sel fti- ji: du Sek 
bié foluble, on n'employera que füibié. 
le feul Diaphoretique Mineral. Que doit 
S'il ne fuffit pas pour faire ac- étre l'ufage 

uerir aux boutons aflez d’éleva- APN 
tion , On y joindra le Kermes M: ni pro- 
neral, en trés petite dofe; ou {a a Le 
Poudre de la Comtefle de Kent; os 


où les efpeces de la Confedion 
d'Jacinthe, &c, | 


LORSQUE LES URINES feront Sé/admiras. 
LsAs ? : € de 
épaifles, d'un jaune ardent ou 


foncé, & ne couleront qu’en pe- pour ren- 
tite quantité, on aura recours au dre les uri= 


; nes moins 
Sel admirable de Glauber. La ma- re. 


niere de sen fervir doit néant- plus abone 
moins être diftinguée. Si dans le dantes, 


Differente 
maniere _ 
d'en üfer, 
ou fans les 
abfor- 
bants, ou 
avec les ab- 
forbants. 


Effets des 
lavements, 
dans cette 
efpece de 

petite-ve- 

role. 


PARTS € Re dr. 
Fr Css 
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temps qu'on veut mettre ce {ef 
en ufage, l'état de la Maladie 
permet de fupprimer les cordianx 
ablorbants, on le mélera dans 
les apozëmes. Mais fi pour lors 
ces abforbants font neceffairement 
indiquez , il vaudra mieux le fai- 
re fondre à part, dans quelque au- 
tre liqueur, telle que le boüillon 
ou la tifane. Le Malade en ufera 
dans Îes intervalles des cordiaux : 
& ces remedes ainfi feparez n’en 
agiront que plus efficacement. 


LES LAVÉMENTS font trés uti- 
les dans Îa petite-verole confluen- 
te fimple. Bien loin de fufpendre 
la tranfpiration, ou d’exciter des 
dévoyements, nous avons obfer- 
vé qu'ils étoient trés propres à les 
prevenir. D'ailleurs c'eft une ne- 
ceflité d'évacuer alors fes matie- 
res : car quand elles féjournent 
dans le canal inteftinal, elles s'y 

| échauffent , 
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échauflent, elles y boüillonnent 
& caufent des coliques, des flux 
de ventre, & autres fymptomes 
dangereux. 


À L'ÉGARD du Régime, il 
doit tendre, ainfi que Îles reme- 
des, à détremper, & adoucir le 
fang. C’eft pourquoy pendant tout 
le cours de la Maladie, on ne 
nourrira le Malade que de boüil- 
Jons faits avec le Veau & la Lo- 
laille ou le Poulet. On ÿ pourra 
mêler quelques cuillerées de Gré- 
me de Ris. La boiflon ordinaire 
fera d'une tifane, faite avec Îes ra- 
cines de Chicorée Sauvage ou de 
Scorfonnaire, | 


TELLE EST LA MÉTHODE 
que nous jugeons devoir être fui- 
vie, dans le cours ordinaire des 
-petites-veroles confluentes fimples; 
& lorfqu'il m'eft point interrom- 


Régime à 
obferver, 


Boüillons, 
&leurcom-, 
pofition, 

Tifane qui 
doit fervir 
de boiflon 


ordinaire, 


Changes 
ment de 
conduite 
contre les . 
accidents 
étrangers 3 
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qui peu- pu par des accidents étrangers. 
vent arti- Mais on voit fouvent, fur la fin 
ver fur {a 
fn de de la fuppurätion, farvenir une 
fuppura-  fiévre vive, des hémoragies, des 
tion. mouvements convulfifs, un pro- 
fond afloupiflement, des foiblef- 
fes ou fyncopes, des envies de 
vomir, &c. Pour lors on ne peut 
fe difpenfer de tenir une condui- 
te difierente. 
ls re Si les Malades n'ont pas êté 
ibuëer à 11 fufffamment faignez & purgez 
sarcfaction dés Îes premiers jours; fi les fymp- 
MAPS tomes n'ont point encore paru, 
ni au <ommencement ni dans fa 
fuite de la maladie, on ne poura 
les attribuer qu'à la rarefaétion du 
fang , caufée par la violence de la 
fiévre , ‘ou par la fuppuration. H 
. On doit fera donc abfolunient neceffaire 
au sr de faire faigher du pied & fans 
delay lafai- abCun delay ; quand même les 
gnée du. boutons fuppureroient encore. Ce 
pied: fera l'unique moyen d’empécher, 


x 
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que le fang qui {e gonfle, ne s’en- 
gorge dans les vaificaux lympha- 
tiques du cerveau, & ne vienne 
à les diflendre & à les rompre : 
ce qui rendroit Îe fecours de la fai- 
gnée trés inutile. | 
Sur ce fondement, on doit la Elle doit 
réiterer fans difficulté, fi les acci- F1 She 
dents le demandent. En même c4 de bas 
temps, on ordonnera des Apozé- foin. 
mes délayants ; qu'on poura ren- On doit 
dre, s'il en eft befoin , legerement RU is 
purgatifs. re 
Lorfque ces fymptomes auront délayants. 
êté precedez d’un friflon bien mar-  Occafon 
qué, il faudra mettre en ufage a re 
une Tifane febrifuge, faite avec KES do. 
le Quinquina, les feüilles de Bou- brifuge. 
rache , &c. Mais ce ne fera qu'a- 
prés la faïgnée, & lorfque l'ac- 
cés fera fort diminué : de peur 
que le quinquina ne donne trop 
de mouvement au fang. Citconf. 
En cas que le Malade, ait des tances qui 
X ij 
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exigentles envies de vomir, ou des foiblef- 
vomitifs fes; qu'il rende des vents par Îa 
ee bouche, & qu'il ait l'eftomach | 
gonflé; on iuy fera prendre un 
vomitif aprés la faignée ; Obfer- 
vant de ne luy donner ce remcde, 
ue quand la diminution de fa 
fiévre & a fin du redoublement 
le permettront. 

Conjonc- Au contraire, fi les accidents 
RON ont êté calmez, par les faignées 
faire diffe- & les délayants; on attendra, pour 
rer,ainfi placer Îles purgatifs ou Îles vo- 
en D mitifs, que la fuppuration foit 
ques aprés Cntierement finie. 
la fappura Les mêmes accidents ne pa-. 
pe xoifient fouvent, que quand les 
si nr boutons font deflechez, & ne fup- 
les em. purent plus. Pour éviter alors les 
ployer,  redoublements de la fiévre, & 
quand les pour la faire même cefler abfolu- 
accidents fe : 
manig£ ment, ainfi que les autres fymp- 
tent, qu'a- tomes qui s'y joignent, il faudra 
ape le def- purger ou faire vomir le Malade, 
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immediatement aprés les faignées. fechement. 
Cette pratique nous a toûjours Ce A 
parfaitement réüfr. 
Nous remarquerons néantmoins  L'Ufage 
qu'elle deviendroit trés inutile, fi de fa faï- 
les accidents s'étoient manifeftez BÉe EC qes 
| vomitifs & 
dans les premiers jours, où dans purgatifs 
le cours même de la Maladie. On feroit in- 
n'en doit pas attendre plus de fuc- f rm 
cés, fi l'on alieu de craindre, que mes acci- 
les glandes ou les vaifleaux du dents. 
cerveau n'ayent êté fourdement es 
engorgez , dés les premiers MO- premiers 
ments: malgré le fecours même jours. 
des faignées & des purgatifs. En 
de pareïlles circonftances, on ten- 
teroit envain de faire faigner le 
Malade , ïl n'en recevroit aucun 
foulagement. fre 
Les ÆEmplätres veficatoires {e- I! faudrois 
roient alors le feul remede, dont alors avoir 
on pouroit fe fervir, avec quelque pe 
efperance. Cependant ils n'agiflent AE dés 
efficacement, que quand on les Emplarres 


X iïj 


l 


vefcatoi- 
res, 


Les acei- 
dents qui 
furvien- 
nent, fur la 
fin des pe- 
tites-vero- 
les coû. 
fluentes , 
nc dépen- 
dent pas 
touours 
de lengor- 
gement 
des vaif- 
feaux Iym- 
phatiques 
du cerveau. 
fs provien- 
nent fou- 


= 
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applique douze ou quinze heures 
au moins , avant que les accidents 
foient dans leur force. D'ailleurs 
la difficulté de connoïître & de 
faifir {es inftants favorables, où 
ces emplatres doivent être em- 
ployez, en rend aflez fouvent l'ef- 
fet incertain. 


ÜNE OBSERVATION generale, 
qui doit trouver icy fa place, eft 
que les accidents, qui furviennent 
quelquefois fur la fin des petites- 
veroles confluentesfimples, n’ont 
pas toùjours pour caufe l'engor- 
gement, qui fe feroit fait d’abord 
dans les vaiffeaux fymphatiques 
du cerveau. Ils ne dépendent pour 
l'ordinaire que du peu de foin 
qu'on aura eû, de faire fuffifamment 
faigner & purger les Malades, dés 
le commencement ; ou du regi- 
me peu convenable qu'ils auront 
pratiqué pendant leur maladie; où 
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de Tufage abufif qu'ils auront fait 
du vin & des cordiaux brülants. 
De à vient que les faïgnées, qu'on 
eft quelquefois obligé de leur or- 
donner, aprés la fuppuration, réüf- 
fiflent plus fouvent que dans les 
petites-veroies malignes. La rai- 
fon de cette difference elt que 
dans ces dernieres maladies, tous 
les accidents (en quélque temps 
qu'ils paroiffent) ne peuvent étre 
imputez qu'à lembarras des vaïl- 
feaux lymphatiques du cerveau, 
engorgez dés les premiers inftants. 


oo 


PETITE-VEROLE 
CONFLUENTE MALIGNE, 


Appellée Criflalline. 


FT A rLzuiDité & la limpidité 

| _ide l'humeur, renfermée dans 
les boutons de la feconde efpece 
de pctite-verole confluente, luy 


X iii] 


vent de 
caufes dif- 
ferentes. 


Pour lors 
les fai- 
gnées , fai- 
tes aprés 
la fuppura- 
tion , Ope- 
rent plus 
favorable. 
ment, que 
danses pe- 
tites-vero- 
les mali- 
gnes. 


D'où cette 
Pertte-ve- 
role prend 
le nom de 


Criflalhine, 


Ses princt- 
paux fymp. 
1Omes, 


Quel ef 
le caracte- 
re du fang, 
dans cette 
efpece de 
petite-ve- 
role, 


Pourquoy 
les faignées 
ne doivent 
pas y eftre 
fort abon- 
dantes, 
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a fait donner {e nom de Criflali- 
ne. Cette couleur chaire & tranf- 
parente de l'humeur, {a paleur des 
cercles rougeâtres, qui font à Îa 
bafe de chaque bouton : & l'œ- 
deme de toutes Îes parties, font 
les principaux fymptomes qui la 
caracterifent. 

Hs font affez connoître , que 
dans cette cfpece le fang eft trop 
fluide, trop fondu; & qu'il eft par 
confequent d’un caractere à ne pou- 
voir autant fe rarefer , ni fe gon- 
fler, que s’il étoit plus épais & char - 
gé de fouphres groffiers. I obéït 
plus alfément au mouvement des 
parties folides, & n'a pas aflez 
de force pour les diftendre excef- 
fivement. Aïnfi nulle neceflité de 
faigner, aufr abondamment que 
dans les autres cfpeces ; attendu 
que l'engorgement des vaifleaux 
& linflammation font beaucoup 
moins à craindre. Re à 
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Cette Maladie ne laifle pas d’ê- 
tre trés dangereufe : car le fang 
peut aifément y tomber dans une 
diflolution funefte. Et c’eft à pre- 
venir ce defordre , que le Mede- 
cin doit donner fa premiere at- 
tention. Comme la tefte du Ma- 
lade eft toûjours frappée, nôtre 
ufase eft, dans la veüë de la dé- 
gager , d'ordonner d’abord Ia fai- 
gnée du pied, que nous ne réi- 
terons point pour l'ordinaire. 


UN DES PRINCIPAUX acci- 
dents, qui paroïflent dés le com- 
mencement des petites-veroles crif- 
tallines : eft un grand devoye- 
ment , où Îes matieres font crûés, 
fcreufes , & d’une couleur ou ver- 
dâtre ou blanchâtre. On ne peut 
Fattribuer qu'à trois caufes. 

A la fonte de toutes les Ii- 
queurs. 

A4 relâchement des glandes. 


En quoy 
confifte le 
plus grand 
danger. 


. Curation 
avant la 
fuppura- 
tion , & 
pendant. 
qu'elle fe 
fait. 


Saignée du 
pied, non 
réiterée. | 


Le devoye- 
ment ell 
un des 
principaux 


accidents. . 


Quelles en 
font les 
caufes. : 


Elles font 
de trois 
fortes. 
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À la quantité des humeurs aï- 
gres , contenuës dans Îes premie- 
res.voyes & dans les glandes. 
Ces humeurs, qui font en trés 
grande abondance, aigrifient & cor- 
rompent les nourritures & les ti- 
fanes mêmes; ce qui entretient 
opiniàtrement le dévoyement. . 
Premiers Pour en détourner les fuites 
vüés qu'on ficheufes, on doit s'attacher d'a- 
doit fe pro- PSN LU AE Dur A 
pofer,pour POrd à évacuer les humeurs des 
en preve- premicres voyes; à fortifrer les glau- 
nir les fui- es relichées ; & à donner enfin 
es plus de confiffence à toutes les li- 
queurs, | 
Remede à 
employer, : CELA POSÉ, on commencera 


our rem- h ui 
bi cs Par faire vomir le Malade. Mais 


vüës. dans la crainte d'attirer de trop 
Vomitifen grandès évacuations, on ne luy 
petite dofe, donnera le vomitif, qu'en trés pe- 
FANS tite dofe. On obfervera de le mé- 
tres reme- ler avec d’autres remedes, capables 


des. d'empêcher quil ne purge trop 
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par en bas, & propres à foûtenir 
& à reflerrer les glandes. Dans 
la veûé de produire ces effets, fi 
es Malades font d'une comple- 
xion robufle, on peut employer 


deux ou trois grains de Jef ffibié 


foluble, qu'on fera fondre dans de 
l'Eau de Chardon Benit, ou de 
Fleur d'Orange, où de Carelie 
orgée , &c, On peut même y join- 
dre quelques gouttes de Lilium. 
Cependant, fondez fur d’heureufes 
experiences, nous eftimons qu'on 
doit fe fervir preferablement d'u- 
ne Potion faite avec une once de 


Sirop Magiffral, & dix ou dou- 


ze grains d'Aypecacuana ; le tout 


mêlé dans quelques onces des 
Eaux fpiritueufes & cordiales mar- 
quées cy- -deflus. Ces potions ne 
caufent jamais d’évacuations trop 
abondantes. Elles débarraflent les 
premieres voyes des humeurs ai- 
gres © Crués; qui pouroient 


Quel peut 
être ce vo- 
mitif, pour 
les perfon- 
nes robuf. 
tes. 


Autre vo- 
mitif, pre- 
ferable à 

tous les au1- 
tres en cet- 
te occafion:. 


Ses effets 
favorables. 


h.. 
D pe 
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communiquer leur mauvais carac- 
tere aux aliments, aux boiflons, 
aux remedes mêmes: & qui don- 
nerolent lieu à la continuation 
du dévoyement. : 

Bols qui  Lorfque le Malade aura été 
doivent fufffamment évacué par ce vomi- 
ne tif, on luy fera prendre , entre fes 
euation boüillons, des Bo/s faits avec le 
caufée par Corail, les Perles, les Yeux d'E- 
FN creviffes, es efpeces de la Confec- 

tion d'Jacinthe, là Corne de Cerf 
philofophiquement preparée , da 
Craye de Briançon, &c. Ws ab- 
forberont les aigres qui pouroicnt 
être reftez dansles premieres voyes, 
& dinrinuéront l'abondance des 
déjections. 

Purgatif Le lendemain, ou le jour fui- 
doux &af- vant, on ordonnera, s'il eft ne- 
FREE ceffüire, quelque Purgatif doux & 

affringent ; td que le Sirop de 
Chicorée compofé de Rhubarbe, 
ou Je Sirop. Magiftral, où Le Ca- 
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tholicon double, ou autre ; avec 
quelques grains d’'Hypecacuana , 
pour corriger l'aigreur & la cru- 
dité des humeurs, & pour rêta- 
blir le reflort des glandes. 

Quelques heures aprés que le 
Malade aura pris ce purgatif for- 
tifiant, on luy fera commencer 
 Tufage des Potions, faites avec les 
ÆEaux de Plantain, de Centinode, 
de Canelle orgée, & les Abfor- 
bants indiquez cy-defflus. Si ces 
Potions ne fufhfent pas pour mo- 
derer les évacuations, on y pour- 
ra mêler 7 £corce de Grenade, le 
Cachou , ou autres affringents ; 
mais en petite dofe : car il faut 
bien fe garder d'arrêter abfolu- 
ment le dévoyement, qu'il fufi- 
ra de calmer, 

On ne doit point Îe regarder 
comme un mal : pourvû néant- 
moins qu'il ne foit pas trop vio- 
lent; quil nempèche point des 


Potionsab. 
forbantes , 
& leur 
compofi- 
UOn, 


En quels 
cas on doit 


- y Joindre 


des aftrin+ 
gents, 


II feroit 
alors dan- 
gereux 
d'arreiter 
le dévoye- 
ment, 

Circonf. 
tances, où 
H ne doit 


334  OÙfervatio 


point étre boutons de s'élever & de groffir, 


regardé ; ” J 
+ les parties de fe gonfle: ; & qu'il 
mal. ne fafle point naitre d'autres ac- 


cidents. 
Comment S'il venoit à céfler tout à fait, 
on doit le ou à diminuer même trop confi- 
4 An derablement, enforte que le ven- 
euft ceffé tre devint bouffi; il faudroit le 
tout à fait. rappeller par des favements doux : 

& retrancher tous les remedes 

__ qui pourroient luy faire obftacle. 

Ocafon,  Suppofé que la violence des 
qu accidents obligeât de procurer au 
du sirop Malade des intervalles plus paifi- 
de Nm bles, par l'ufage de quelque Nar- 
à ne” cotique ; on s'abftiendra d'en em- 
cotique. loyer aucun autre que Le Sirop 
| dé Nymphéa, 

Curation Mie : de 
farlafinde C'EST AINSI qu'on fe condui- 
la foppura- ra dans les petites-veroles Criftal- 
PU . lines, jufqu'au temps de la fuppu- 
en nas ration, & pendant même qu'elle 
vée. duréra. Mais orfqu'elle {era fur fes 
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fins, fi la frévre paroït, ou fi le 
dévoyement continué, on aura 
recours aux Purgatifs one bl, 
Cependant il faudra les differer 
plus longtemps que dans les au- 
tres efpeces de petites-veroles : 
Parce que dans celle-cy l'humeur 
renfermée dans les boutons, sé- 
paiflit toüjours plus ieritérents 

Enfin, pour empêcher qu’elle 
n'entretienne la fiévre, en fe mé- 
lant à la mafle du fang, on aura 
foin, dés que la fuppuration fera 
tout à fait achevée, de couper 
les boutons des bras, des mains, 
& de tout le corps, hors de la 
tefte. 


EN OBSERVANT cette métho- 
de, on ne perdra pas un motnent 
le vüëé, depuis le comfhencement 
jufques à [a fin de cette maladie, 
Ja fonte & la diflolution où les 
liqueurs font menacées de tom- 


Recourir 
encore aux 
Purgatifs 
contre la 
fiévre, & 
le dévoye- 
ment, 


Couper les 


boutons de 


la petite- 
verole, 
pour en 
évacuer le 
refte de 
l'humeur. 


La fonte 
totale des 
liqueurs, 
eft l'acci- 
dent le plus 
funefle 
qu'on ait 4 
combattre. 


Pour le 
prevenir il 
faut s'atta- 
cher à don- 
ner plus de 
confiften- 
ce aux li- 
queurs. 


Régime 
propre à 
produire 
ces effets. 


Bouüillons. 


T'ifane af- 
tringente. 


Autre 
boiffon , 
qu'on peut 
luy fubfti- 
fuer. 


" *e 
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ber. Pour la prevenir, il faut s'ap- 
pliquer à empafler les liqueurs , à ? 
leur donner plus de confiftence, 
& à brider leurs parties falines : 
fans néantmoins rifquer, ou de 
fupprimer, ou de diminuer les 
urines & la tranfpiration. C’eft 
principalement le Régime fuivant 
qui peut remplir ces indications. 
/ On mettra donc le Malade à 
lufage des boüillons faits avec Ja 
roüelle & le cœur de Veau, un 
peu de Baœuf, beaucoup de R5, 
ou Orge. H boiïra fort abon- 
damment d’une T'ifane compofée 
avec les Lentilles ; & pour la ren- 
dre plus aftringente, on ÿ poura 
joindre les Æeäilles de Rofes de 
Provins. M fera libre encore d’em- 
ployer, à la place de cette Tifa- 
ne & dans les mêmes vüës, le 
Decofum album de S ydenham. 
Mais au lieu de la mie de paire 
qu'on y fait entrer, & qui PE 
à 


à y. 
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fà levüre, pourroit faire aigrir la 
boïflon, nous croyons qu'il ef 
plus à propos d'y fubftituer le 

2%: | 

Les ÆEnulfions {emblent conve- 
nir parfaitement pour adoucir & 
pour empäter les liqueurs. Cepen:- 
dant nôtre fentiment eft qu'on ne 
doit point en ufer dans ces occa- 
fions, non plus que des porions, 
où font employées les amandes & 
Îles femences froides. 


Elles pefent beaucoup fur lef- 


tomach; d'ailleurs elles s'aigrif- 


ent aifément dans les premieres 
voyes : ce qui augmente fouvent 
le dévoyement ou {a fiévre. 

Par confequent of doit leur 
preferer les Lentilles, 1 Orge, le 
Ris, &c. qui operent de trés 
bons effets & qui ne font pas fu- 
jets aux mêmes inconvenients. 

Î y à d'autres Porions faites 
avec les £aux de Laituë, de Pour. 


Pourquoÿ 
l'on ne doit 
ufer alors, 
ni des 
émulfons, 
ni des po: 
tions faites 
avec les 
amandes & 
les femen- 
ces froïdes. 


Abfor- 
bants & 
empaf- 
tants, 
qu'on doit 
leur prefe- 
rer. 

Potions 
acides, 


38 Obfervations 


dont il faut pier, &c. l'Efprit de Souphre, où 
éviter lu Z'ÆEfprit de Vitriol, le Sirop de Li- 


fage. 


.Inconve- 
nientsdont 
elles font 
fuivies. 


mon, de Berberis ou d’autres Aci- 
des, que d'habiles Medecins ont 
couftume d’ordonner dans les pe- 
tites-veroles criftallines. Nous en 
avons fait plufieurs eflays : & nous 
avons trouvé que bien loin d’é- 
tre preferables aux Abforbants & 
aux Æmpätants, que nous venons 
de propoler, elles agifloient beau- 
coup moins eflicacement. | 

En effet elles ne reflerrent pas 
fi facilement les glandes des intef- 
tins, & combattent ainfr moins 
puifflamment la violence du dé- 
voyement. 

De plus Faigre qui leur ef 
propre, & d'où dépend toute 
leur action, fe communique aux 
boiflons & aux nourritures du 
Malade. Deforte que le chyle qui 


en refulte ne peut acquerir cette 


_ infipidité onctueufe, & fi conve- 
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nable pour empafter les liqueurs, 
& pour fournir au fang les parties 
terreftres & fulphureufes dont il 
eft alors dépoüillé. 

Deux Réflexions naiffent iCy, 
que nous ne pouvons omettre, 

On ne doit jamais permettre 
aux Malades des boiffons laiteufes, 
ou éullionnées ; en même temps 
quon leur fait prendre des Ari- 
des ou Aigres, {oit en potion foit 
autrement. | 

La raifon en eft évidente : ces 
derniers ne pourroient manquer 
de faire aïgrir les boiffons. 

Dans les potions, où Ton a fait 
entrer des Poudres äbforbantes où 
Alkalines , on ne doit jamais mé- 
ler d'acides, ou d'aigres. 

C’eft néantmoins ce qu'on pra- 
tique aflez fouvent ; fans confide- 
rer que les abforbants de la po- 
tion, fe chargeant alors des acides 
qu'on y a joints, ne peuvent plus 


+ 


KReflexions 
fur ce qui 
regarde les 
potions. 
_ L'Ufage 
des potions 
émulifion- 
nées doit 
exclure & 
celuy des 
acides ou 
aigres. 
Elles en 
feraient 
néceffaire- 
ment ai- 
gries. 


Les po- 
tions ab{or- 
bantes ou 
alkalines, 
ne doivent 
jamais être 
mêlées d’ai 
gres ni d'a- 
cides. 


Elles per- 
droient 
alors leur 
qualité ab- 
{orbante. 


Flles ne fe- 
roient plus 
propres à 
calmer l'a- 
gitation 
des li- 
queurs. 


Cette ejpe- 
ce appro- 
che fort de 
Ja premiere 
efpece de 
cicrete 


maligne, 
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abforber ceux qui fe trouvent dans 
les premicres voyes. 

Par la même raifon, les acides 
ajouftez à la potion, s'êtant infi- 
nuez & embaraflez dans les po- 
res des abforbants, ne font plus 
en état de calmer le mouvement 
& l'agitation des liqueurs. 

Ainfi ces deux efpeces de re- 
medes, étant confonduës enfem- 
ble, ne peuvent fatisfaire ni lune 
ni lautre, à l'indication qui les 
avoit fait ordonner. 


SECONDE ESPECE 
DE PETITE-VEROLE 


Confluente Maligne. 
Aou feconde efpece differe 


peu de la premiere efpece de 
Difcrette maligne. File n'en eft 
évidemment diftinguée, que par 
la plus grande quantité des bou- 
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tons, & par la violence de Ia 
fiévre inflammatoire ou maligne 
qui sy joint. 

Ces fymptomes particuliers, & 
le mauvais caractere de toutes les 
liqueurs doivent déterminer à fai- 
gner & à purger les Malades, le 
plus promptement qu'il fera pof- 
fible. Ce ne fera néantmoins qu’en 
-obfervant les mêmes precautions, 
que nous avons marquées ; lorf- 
que nous avons traité de la peti- 
te-verole Difcrette: maligne. On 
fera également attentif à propor- 
tionner les évacuations aux forces 
du Malade, & à la violence de fa 
maladie; ayant toujours en vüë 
l'eflat où il peut tomber, dans le 
temps de la fuppuration. 

Aprés l'avoir fufffamment éva- 
Cu, f la fievre , qui l'agite efftrés 
forte à trés ardente, on fe con- 
tentera de luy faire prendre des 
Apozémes délayants ; feuls & fans 


Dar 


Seuls 
fympto- 
mes qui les 
font diftin- 
guer. 


Curation 
avant a 
fuppura- 
tion. 
Saignée & 
purgatifs 
employez 
fans delay. 


Différents 
ufages des 
apozèmes 
délayants. 
Lorfque Îa 
fiévre eft° 
trés arden- 
tes 


Loïrfqu'elle 
eft moins 
violente , 
quoy qu'af- 
fez vive. 
Quand el- 
Je n'eft que 
mediocre, 
que les 
boutonsne 
s'élevent 
pas affez, 
& que la 
tranfpira- 
tion n’eft 
pas affez 
abondante. 
Quel doit 
être l'ufage 
des abfor- 
bants , en 
cas que le 
ventre {oit 
îrop ou- 
Vert. 
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mélange d’ablorbants, ou d'autres 
remedes. 

Si elle eff vive, mais moins via- 
lente, on y ajoütera le Diaphore- 
tique Mineral & le Sel flibié [o- 
Bible, ETS 

Mais ff la fiévre n'eff que me- 
diocre : filesboutons ne s'élevent 
pas fufffamment & demeurent en- 
foncez dans leur centre : enfin Sil 
eft neccffaire de réndre la tranf- 
piration plus abondante; on re- 
tranchera le Se7 ffbie , pour y fub- 
ftituer un demi grain, ou un grain 
de Kermes Mineral 

Suppofé que le ventre foit trop 
ouvert, il faudra fupprimer le 
Diaphoretique Mineral, & Vuy 
fubflituer les Poudres de la Con- 
fection d'Iacinthe, & de Kermes, 
pour les ajoütér aux Apozémes. 
S'il y a lieu de craindre qu'ils ne 
lchent trop le ventre, on fera 
boire au Malade un verre de tiI- 
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fane, immediatement par deflus 
les poudres, qu'on fera prendre 
féparément de ces apozèmes. 


= MALGRÉ cESs soins & ces 
remedes, il peut arriver que les 
accidents renaiflent, pendant que 
les boutons fuppurent. Ce feroit 
en vain que pour les combattre, 
on mettroit en œuvre les faignées 
& les purgatifs. Leur fecours, em- 
ployé trop tard, deviendroit ab{o- 
lument inutile, & même funefte. 
On fera donc obligé, pour der- 
_niere reflource , de récourir aux 
ÆEmplâtres veficatoires : Et Ton au- 
ra foin de les appliquer, avec tou- 
tes les précautions & Îes menage- 
ments que nous décrirons plus bas. 


TEL EST L'USAGE qu'on doit 
obferver, dans le cours des peti- 


tes-veroles confluentes malignes 


jufqu'à la fuppuration, & dans le 
Ÿ üÿ 


Les acci- 
dents vien 
nent quel- 
quefois a 
renaître, 
pendant Îa 
fuppura- 
ton. 

Pour lors, 
le fecours 
des fai- 
gnées & 
des purga- 
tifs devien- 
droit inuti- 
le. 

Nulle au: 
tre reflour- 
ce qué celle 
des vefica- 
toires. 

On eft ce- 
pendant 
obligé de 
changer 
quelque- 
fois çette 


méthode, 
par rapport 
au caracte- 
re bizarre 
de la Ma- 
fadie. 


C'eft ce 
qu'on a eû 
lieu d’é- 
prouver en 


1719. 


Defcrip- 
tion de la 
pctite-ve- 
role con- 
fluente 
maligne , 
qui euft 
cours à Pa- 
tis, en cet- 
te année, 


Les acci 
dénts y pa- 
roiffloient, 
ou s'y re- 
nouvel- 
doient toû- 
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temps même qu'elle fe fait. Tel 
ft celuy que nous avons prati- 
qué & qui nous a toûjours rétifit 
en 1716. & dans les années pre- 
cedentes, Mais ces maladies de- 
viennent quelquefois fi bizarres 
& fi cruelles, que pour en arré- 
ter les triftes progrés, on eft con- 
traint d'abandonner 11 méthode 
ordinaire, & de sen faire une 
nouvelle, 


CE FUT fur la fin de l'Au- 
tomne de année 17109. qu'une 
pareïlle efpece de petite-verole fe 
répandit abondamment à Paris Ÿ 
où elle fit des ravages inconce- 
vables. Quelques remedes qu'on 
püût mettre en ufage, pour fecou- 
rir les Malades qui en étoient at- 
taquez, il étoit impoffible d’em- 
pécher que les accidents ne paruf 
jent, ou ne fe renouvellaffent bruf. 
quement, dés es premiers inf- 


L 
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tants de la fuppuration. Au lieu 
qu'elle n'arrive ordinairement que 
le cinquiéme jour de la maladie, 
ou à la fin du quatriéme, elle 
commençoit fouvent dés la fin 
du troïfiéme. Rien n'étoit capa- 
ble d'arrêter le cours rapide de 
ces accidents : & trés peu de 
Malades ‘étoient aflez heureux 
pour échaper à leur violence ; foit 
qu'on les conduifit felon la mé- 
thode que nous avons propofée , 
{oit qu'on les traitât d’une ma- 
niere differente. On étoit frappé 
d'étonnement & de douleur, en 
les voyant perir tous également, 
le cinquiéme ou le feptiéme jour 
de l'éruption, & quelquefois mé- 
me dés le commencement de la 
fuppuration. | 

La feule difference, que nous 
remarquämes- alors, ef que les 
Malades, qui avoient êté faignez 


& purgez d'abord, fembloient 


jours, dés 
le com- 
mence- 
ment de Îa 
fuppura- 


tion. 


Elle com 
mençoit 
quelque- 
fois, dés le 
troiféme 
jour de Îa 
maladie. 


Les Mali- 
des, perif- 
foient tous 
le cinquié- 
me ou le 
feptiéme 
jour de l'é 
ruption , & 
quelquefois 
pluftoft. 
Ceux qui 
avoient êté 
faionez & 
purgez. d'a- 


bord 
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étoient être plus tranquilles, ou moins 
so ne agitez, pendant Îles premiers jours. 
eZ, es à 
finbtô Calme trompeur, dont les fuites 
mes étoient toùjours terribles ; & dont 
étoient  J’apparence n'impofoit qu'à ceux, 
$ - . e e A . 
rs bu qui navoient point eu licu de 
voir & d’obferver nombre de ces 
Maladies ! 
Lx de Le tranfport & les autres fymp- 
€ la ma- AS Ü “ d é 
ladien'en tomes étoient moins violents : 
étoitpas mais la mort nétoit pas moins 
moins fu- certaine. 
nefle. | 
Quelles. En MEDITANT fur ces éve- 
peuvent Le . x 
or éce  nements funefles , qui ne peuvent 
les caufes manquer de toucher vivement un 
de ces éve- Médecin fenfible à Fhonneur, & 
LE fur tout à l'humanité, voicy ce 
: qui nous parut les avoir caufez. 
L'Altera- à ré Pari 
ve Nous comprimes que. lardente 
tion du ; 
fée de chaleur & lextrême fecherefe ? 
poüillé de qui s’étoient fait fentir continuel- 
fa Su lement, depuis le milieu du prin- 
Jar LES CNa- : 
g° temps, avoient: alteré le fang &c 
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Favoient dépoüillé de fa ferofité : Ds 
Et c'eft ce qui peut fort aifément A 
arriver, dans un pays tel que le qu'onavoit 
noftre ; où l'on neglige aflez or- fouffertes, 
dinairement de fe precautionner 
contre l'ardeur du foleil: & de 
temperer le fang par des aliments 
convenables. 

Le caractere & l'opiniätreté L'Epaifif 

des autres maladies qui couroiïent fement 

dans les Îi+ 

alors, nous firent encore conce- Lun & 
É : queurs , 
voir; que toutes les liqueurs & fur tout 
fur tout 1a lymphe, étoient deve- on 

Pr . #90) . 
_nuës fort groflieres, & manquoient JA 
de ce véhicule aqueux, fr necef- 
faire pour faciliter leur circula- 
tion. 

N Po. die Autres ob. 
NOUS OBSERVIONS dans Ces frvions 
petites-veroles confluéntes mali- faites fur 
gnes, que l'humeur qui fortoit les no | 
bit UEnte 
par Jes crachats, au temps du mali 
Piyalifme ; étoit beaucoup plus en 1719: 
épaifle & plus glaireufe qu'elle Les cra- 


chats 
êtoient 
plus glai- 
reux & 
plus épais 
qu'à l'ordi- 
naire. 
Differen- 
tes parties 
du corps 
. étoient 
plus gon- 
flées & plus 
fermes. 


Les cra- 
chats s'é- 
païffif- 
{o'ent de 
plus en 
plus, deve- 
noient 
moins 
abondäns 
& cefloient 


même en- 


tierement. 


Confequen- 


ces a tirer 


de ces ob- 
feryations.° 
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n'a coûtume de l'être, Le col, le 
vifage, les bras & les mains de 
ces Malades fe gonfloient prodi- 
gieufement : & ces parties étoient 
alors beaucoup plus fermes & plus 
dures, quelles ne le font dans les 
enflures ordinaires. Lorfque le 
gonflement êtoit pouflé jufqu'au 
dernier point, & que la fiévre. 
de la fuppuration s'allumoit ; les 
crachats s'épaiflifloient de plus en 
plus: ils ne fortoient plus en mé- 
me quantité, & venoient enfin. à 
ceffer entierement : fymptome qui 
menace toüjours d'une mort pro- 
chaine. 


TOUTES CES OBSERVATIONS 
"nous firent juger. ë 
1.° Que les accidents f terribles, 
& fifréquents, dans les petites-ve- 
roles confluentes malignes de cette 
année, dépendoient de l'épaiflifle- 
ment de la Iymphe: laquelle étant 


/ 
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dépoüillée de fa ferofité, ne cou- 
loit plus que lentement & difi- 
cilement dans les vaifleaux, fur tout 
dans ceux de la teflte, 

2. Que cette lymple êtoit d'un 
caractere à devoir {e rarefier con- 
fiderablement, & êtoit fort difpo- 
fée à s'engorger : ce qui interrom- 
poit la circulation des liqueurs & 
mettoit en peu de jours le Mala- 
de à l'extremité. 

Quänt aux Remedes dont on 
peut fe fervir, en pareille fitua- 
tion, nous reconnümes que les 
 Cordiaux fpiritueux , & les autres 
remedes qui paroiflent propres 
à divifer une lymphe trop épaif- 
fe, y excitoient une trop grande 
rarefaction, & donnoient à toutes 
les liqueurs un mouvement tro 
violent, Ils augmentoient la fié- 
vre , ils jettoient toutes les par- 
_ties folides dans une roideur fu- 
nefte : & loin de donner plus de 


La cufe 
des acci- 
dents étoit 
l'épaiffile- 
menñit de [a 
lymphe 
deñnuée dé 
fa ferofité. 
Elle étoit 
trés fufcep- 
tible de ra- 
refaétion, 
& fort dif 
pofée à 
s'engorger, 
Curation 
de cette ef- 
pece de pe« 


tite veroles 


On n'y 
peut em- 
ployer les 
cordiaux 


actifs. 


P Effets dan- 


gETeux 
quils y 
produifent, 
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fluidité à la Iymphe, ils la def: 
choient davantage, & avançoient 
fouvent {a mort, 

Onendoit Les remedes Agueux & Dé: 

ete ” layants, ne faifant que elifer fur 

délayaus. Cette lymphe épaifle, étoient in- 
capables de la penetrer, & de Ia 
rendre plus fluide: ils ne pou- 
voient par confequent dompter 

Ts y fe- les accidents. Ce qu'on ne devoit 
Fi . pas non plus attendre des autres re- 
ainfi que Médes temperez ; qui étoient trop 
les autres foibles, pour attenuer & pour 
remedes fondre cette Jymphe groffiere. 
temperez, 

C'eff aux CE FUT DONC aux Empld- 
Le tres veficatoires , que nous crümes 
on devoir recourir, pour remplir les 
doit avoir indications qui fe prefentoient. 
recours. Le peu de fuccés que ces emplà- 

tres avoient eü, lorfque nous les 
avions employez, ne nous rebuta 
point. Nous jugeâmes qu'il ne pou- 
voitefire imputé, qu'à ce que nous 
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les avions fait appliquer trop tard. 
En effet, la raifon nous perfuade 
& l'experience nous confirme, que 
Îes velicatoires ne peuvent pour 
l'ordinaire évacuer qu'une quanti- 
té mediocre de ferofité : Qu'ils 
aciflent bien moins en lattirant, 
que par leurs fels acres; qui fe mé- 
lent dans le fang , & qui divifent 
puiflamment la lymphe, fans y ex- 
‘citer de mouvements violents. Îl 
faut donc les appliquer dés les pre- 
miers Jours; pour prevenir, s’il eft 
poffible, l'engorgement des glandes 
& des vaifleaux. Car sil eft une 
fois formé & poufié jufqu'à cer- 
tain degré, les veficatoires n’ope- 
reront point efficacement : quand 
même ils feroient fortir une aflez 
grande abondance de ferofitez. 

Ces raifons nous détermine- 
rent à les mettre en ufage dés le 
premier , le deuxiéme, ou le troi- 
{éme jour de l’éruption : Et nous 


Hs agiffent 
moins par 
"Évacua- 
tion des fe- 
rofitez que 
par le mê- 
ange de, 
leurs fels 
acres dans 
le fang. 
En les em- 
ployant de 
bonneheu- 
re, on réuüf- 
fit fouvent 
à prevenir 
l'engorge- 
ment des 
vaifleaux. 


T'emps, où 
il faut les 
appliquer , 
pour s'en 

promettre 
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quelque avons point reconnu qu'il foit 
fuccés. FU . 
alors furvenu de nouveaux acci- 

dents. Mais de peur de caufer trop 
d'irritation , nous avons toüjours 

__ differé Fapplication des vefcatoi- 

Ce ne doit res; jufqu'à ce que l'effet du pur- 
UE UE oatif fût entierement fini. Précau- 
présqueles © d | ir ”] 
puroatifs uen autant plus me ÿ ui aire qu'ils 
ont achevé feroient en danger d’eftre deplacez, 


 d'operer. bar es mouvements que le Mala- 
| de ne peut éviter de fe donner; 
pendant f'operation de la Mede- 

. cine, Pour empêcher que ces em- 
me plâtres ne communiquent quelque 


. = se A 
cher qu'ils ardeur aux urines , il faut en mé- 
necom- me temps ordonner au Malade, 
else pour toute boïflon, une 7ifane 

ue ar- Q ‘ 5 
 . faite avec la Guimauve où Orge. 
urines. L'Ufage des veficatoires ne doit 
Les vefca- point faire fupprimer celuy des 
ss nex- Apozêmes fimples. On peut même 
RS à ysler: le Diaphoretique Mine- 
point l'ufa- | 
ge des apo- 7 al, ou les Abforbants ou le Se 
sémes … fäbié, {elon le befoin, 

Mais 
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Mais il eft neceflaire de tenir 

fe ventre libre, fans quoy l'on au- 
roit à craindre des irritations fur 
la veflie, & quelques autres acci- 
derits. [ls feroient cependant beau- 
coup moins dangereux, que ceux 
qu'il eft queftion de reprimer par 
lé fecours des veficatoites. 
On doit faire attention, que dans 
les petites-veroles les emplatres ve: 
ficatoires s’attachent plus difficile- 
ment, & agiflent avec plus de len- 
teur; à caufe de l’inflammation que’ 
1es boutons caufent à la peau. IH faut 
donc n'employer ces emplâtres 
qu'étant nouvellement faits. H faut 
les charger de Poudre de Canthari- 
des , les humeéter fuffifamment 
avec le vinaigre; & les aflujettir 
fur La partie , avec une Bande qui 
les empêche de fe déranger. On 
doit les y laiffer environ vingt- 
quatre heures, fans les lever; eni- 
fuite de quoy fon coupera- non 


Ni celuÿ 

u Dia- 
phoretique 
mineral, ou 
des abfor- 
bants, ou 
du Sel fti: 
bié. 

On doit 
éviter de 
laiffer ref- 
ferrer le 
ventré. 


Pourquo 
dans d 
petites-ve- 
roles J’ad- 
hérence 
des vefica: 
toires eft 
plus diffrci- 
le, & leur 
action plus 
foible, 


Comment 
ces empläs 
tres doi- 
vent y être 
preparez & 
appliquez; 
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Pance- feulement toutes les veflies qui fe 
men aprés feroient élevées, mais même tout 
l’Epiderme, qui {e fera feparé de 
la peau. 
Le Parncement fera fait à lordi- 
naire, avec le Beurre frais & la 
Poirée. 
Tndice du Il arrive aflez fouvent que l'en- 
peu d'effet soit de la peau, dont l'Épiderme 


‘ des vefca- 


toires furla 2 êté enlevé fe deffeche en trés peu 

lymphe. de temps : Marque évidente du peu 
d'effet que les vefcatoires auront 
produit fur la Iymphe. 

Quelle eft Pour y remedier , au lieu des 

Fos feüilles de poirée on appliquera 

dé fur les mêmes endroits un emplä- 
tre fait avec une once de /yppura- 
tif, & deux fcrupules où un gros 
de Poudre de Cantharides. Lorf- 
que la partie fuintera fufhfam- 
ment, on aura foin de lever l'em- 
plâtre; & on fe fervira du Beurre 
& de la poirée pour Pr le 
Malade. s 
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SI LES VESICATOIRES ont 
êté appliquez désles premiers jours 
& ont eù Île temps d'agir fur Ia 
lymphe; ce fera par les fympto- 
mes fuivants qu'on poura saflü- 
rer de leur parfaite operation. 

Les crachats couleront plus 
abondamment & feront beaucoup 
plus fluides. 

Les Boutons enfoncez ou ap- 
platis, s'éleveront & fe rempliront. 

Les Parties extrêmement gon- 
flées, feront moins fermes, & obéi: 
ront plus facilement au toucher. 


QUELQUE UTILE que puifle 
ètre l’ufage de ces emplâtres, il 
eft néantmoins fujet à deux ini- 
convenients. 

L'Humeur contenuë dans les 
boutons , refte trop claire & trop 
fluide : ce qui les empêche de fe 
deffecher aflez promptement. 


La Jévre de la Juppuration {e 
, _ Zi 


Symiptorés 
pariefquels 
on poura 
reconnot- 
tre, que les 
veficatoires 
auront plei: 
nement 
operé. 
Abondan- 
ce &fluidi- , 
té des cra: 
chats. 


 Elevation 
_& plenitu- 
dedes bou: 
tons, 
Ramoliffe- 
ment des 
parties 
gonflées, 
Inconve- 
nients , 
dans l'ufe- 
ge des ve- 
ficatoires, 


Tropgran- 
de fluidité 
de l’hu- : 
meurt des 
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boutons. prolonge, deforte que fouvent el- 
Longue Île continué longtemps aprés le di- 
durée dela Xiéme jour de léruption. 
fiévre, cau- à se | 
UNS Ces accidents qui dépendent 
fuppura. de la fonte des liqueurs, caufée 
tion. ar les velicatoires ; font voir 
D'ou nai- quelle eft la maniere dont agiflent 
Re OU ces emplâtres 
cidents. | É : US s 
Cab Pour les prevenir il faudra, dés 
doit faire que la fuppuration fera finie, cou- 
pour les per tous les boutons, excepté ceux 
PNE du vifage. On empêchera par là, 
Rs que cette humeur trop fluide, ne 
des bou-  puifle plus rien fournir au fang, qui 
tons, {oit capable d'entretenir la flévre. 
Cette feule précaution, fufht fort 
fouvent, pour faire cefler la fiévre, 
ou du moins pour la faire dimi- , 
nuer confiderablement. 
Faïrepreh- S'il arrive cependant quelle 
dre au Ma- ER 
ide des ne Séteigne pas, on purgera le 
purgatifs Malade plufieurs fois de fuite, 
doux. avec des purgatifs trés doux. Us 
évacuéront les {els des veficatoi- 
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res, qui auront penetré dans les 
vaifleaux. [ls vuideront les parties 
falines du fang & de la Iymphe ; 
que ces remedes auront develo- 
pées, dans la fonte falutaire qu'ils 
y auront caufée. 

Une attention trés effentielle , 
pour le Malade, eft d'obferver un 
Régime fort empätanr, & de beau- 
coup ufer de Àis, d'Orge, de 
Lentilles, &e. | | 

À la faveur de ces differents 
ufages, la fiévre difparoïft ordinai- 

rement en peu de jours. 
= Lorfque malgré leur fecours, 
on la verra fe prolonger & durer 
opiniâtrement, il y aura lieu de 


croire qu'elle fera fomentée par le 


mauvais caractere des liqueurs,char- 

gées des parties falines. Maïs pour 

lors même, il n’y aura pas lieu de 

fe rebuter. L’Ufage des Purgatifs 

doux, d'un Régime empätant , & 

des Bols abforbaurs viendront en- 
ere Z ii 


Luy faire 
obferver 
un regime 
doux & 
empatant. 


Ces diffe- 
rentsremes< 
des chaf 
fent otdi- 
nairemenË 
la frévre en 
peu de 
jours ; [ls 
domptent 
fon opinià- 
treté, pour- 
vü qu'ils 
foient con- 
tINUEZe 
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fin à bout de dompter la fiévre: 


Deux re DEux OBSERVATIONS termi: 
ee ps neront ce qui regarde cette feconde 
tion decet. €fpece de petite-verole confluen- 


te efpece te maligne. 


Sepeu On peut, fans courir aucun dan: 
.  ger, fe fervir des Emplâtres vefi- 
Les vefica- 


“'toires peus catoires , €n traitant les Femmes 
vent être mêmes, qui auroient actuelle- 
appliquez , ment leurs regles. Celles à qui 
Se a nous en avons fait appliquer, en 
mes qui pareille conjonéture, s’en font bien 
auroient trouvées, & n'ont fouffert, aprés 
de Ale: Fapplication , ni perte de fang ni 
LH autres accidents. Ï eft vray que 
nous avions eù {a précaution, de 
les mettre de fort bonne heure à 
l'ufage des empâtants & des dé- 

layants. 
Uyapeu  Phufeurs Medecins ont coûtu: 
n. ee me d'employer dans cette efpece 
potionsfi. de petite-verole, les Porions fai- 


res atecles tes avec les Aigres, de même que 


? 
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dans l'efpece precedente. L'Effet sigresi 
qu'ils s’en promettent feroit de ne 
prevenir da diflolution des 1i- ner, dans 
queurs, d’épaïffir le fang, & d'em- VÜË 
pêcher qu'il ne fe gonfle extraor- het dt 
dinairement, dans les redouble- folution 
ments de la fiévre. Cependant ni des li- 
le raifonnement, ni l'experience ne A: 
nous ont point paru décider en fa- 
veur de cette méthode, qu'on doit 
bien fe garder de fuivre. Nous fom- 
mes perfuadez ( & fur tout par le 
fuccés desemplâtres veficatoires, & 
par leur maniere d'agir) qu'on doR-shhiss 
beaucoup plus apprehender dans _C'eft leur 
cette Maladie, l'épaifliflement trop ire 
confiderable de fa Iymphe, que RAR 
1 diflolution des liqueurs. Ce ble, qu'on 
n'eft pas que fur la fin elles ne doit fur 
{e fondent & ne fe diflolvent quel KP" 
quefois. Mais ce font toûjours les dans cette 
engorgements, formez dans les vaif. maladie. 
feaux lymphatiques des membra- 
nes, ou de {a fubftance du cer- 


Zi 


Ainfi c'eft 
toûjours 
aux dé- 
“dayants 
qu'on doit 
recourir : 
d'autant 
plus que les 
acides 
n'ont alors 
de faccés, 
qu'autant 
qu'ils font 
noyez dans 
une grande 
quantité de 
liqueurs. 


Caratere 
cruel des 
accidents , 
dans cette 
efpece de 
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veau qui en font les caufes 
mieres. | 
De plus nous n'avons Jamais 
remarqué , que les Acides ayent 
réüfli dans cette efpece de petite- 
verole, . qu'autant qu'ils étoient 
noyez dans une trés grande quan- 
tité de liqueurs,  C’eft donc prin- 
cipalement aux Délayants qu'on y 
elt redevable des heureux fuccés , 
que quelques-uns attribuënt aux 
liqueurs acides, ou aigres, qu'ils 
ont employées contre cette Ma- 
ladie, | 


TROISIEME  ESPECE 
DE PETITE-VEro1E 
Confliente Maligne. 

[ Es ACCIDENTS qui fe joi- 

ignent ordinairement à cette 


troifiéme efpece, font fi violents 
& fi cruels, qu'ils ne laïffent pref- 


pre= 
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que aucune efperance de gucrifon : 
Et fur tout pour ceux qui ont 

P ux q 


ncgligé de recourir , dés les pre- | 


miers moments, aux confeils d’un 
habile Medecin. 

Si l'on eft appellé affez à temps, 
on commencera par faire faigner 
le Malade plufieurs fois, foit du 
bras, foit du pied. C'eft par les 
fymptomes qui fe découvriront, 
qu'on fe déterminera fur le choix 
de l'une ou de l'autre de ces fai- 
gnées. 

Celle du ras doit être prefe- 
“rée, lorfque le Malade crache ou 
vomit du fang, & qu'il en éva- 
cué beaucoup avec les urines. 

Au contraire, quand même il 
rendroit du fang par les voyes qui 
viennent d'être marquées, il fau- 
 dra neceflairement le faigner du 
pied : fi lon voit qu'il en jette 
encore par le nez; qu'il foit tour- 
menté de maux de tefle, trés ai- 


confluente 
maligne. 


Cüration 
à commen- 
cer dés les 
premiers 
inftants. 
Saignées 
plufieurs 
fois réite- 
rées , foit 
du bras, foit 
du pied. 


Enquelcas 
celle du. 
bras doit 
être prati- 
quée. 


Symptomes. 
qui doi- 
vent faire 
preferer Îa 
faignée dû 
pied, 


Prompt 
ufage des 
 vomitifs & 
des purga- 
tifs. 


En quelles 
circonftan- 
ces, on 
doits'ente- 
nir à celuy. 
des purga- 
tifs doux. 
Quels font 
les purga- 
tifs qu'on 
doit prefe- 
El 
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gus; & quil tombe dans des 
mouvements convulfifs, des affou- 
piffements, des reveries, &c. Car 
pour lors il s'agira principalement 
de détourner l'embaras de Ia tefte: 
accident le plus preffant & Îe plus 
à craindre pour le Malade. 

On le purgera le pluftoft qu'il 
fera pofible. On luy ordonnera 
même des vomitifs; fuppofé néant- 
moins qu'il n'y ait point eù d'é- 
vacuation de fang , ou par le vo- 
miflement ou par les felles : mais 
on évitera d’exciter des efforts trop 
violents. Si l'on fe fert des purga- 
tifs, il faudra fe borner unique- 
ment à ceux quon auroit em- 
ployez, hors de ces accidents, pour 
foûtenir l'action du vomitif, 

Ceux dont on peut fe fervir le 
plus fürement, font la Caffe, la 
Manne , les Tamarins, &c. On 
les noye dans une grande quanti- 
té de liqueur convenable, telle 
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que 7 Eau de poulet, le Petit lait, 
&c. On en ordonne deux ou trois 
fois par jour, & lon continuë 
plufieurs jours de fuite, s'il en eft 
befoin, pour moderer l'ardeur de 
1 fiévre. 


IMMÉDIATEMENT aprés l'effet 
de chaque purgatif, & fouvent 
même dans fintervaile qui refte 
de lun à l'autre, on fait prendre 
au Malade des Porions acides com- 
pofées d'une Décoétion de Lairuë, 
de Pourpier , de Pilofelle, dans la- 
quelle on aura mêlé les Sirops de 
Limon, où de Berberis , l’Effence 
de Rabel, FEfprit de Souphre, 
ou de Vitriol, &c. Ce font les 
acides, qui nous ont paru réüflir 
le plus. | 

L'Huftre Sydenham preféroit 
'Éfprit de Virriol à tous les au- 
tres. Îl temoigne sen être fervi 
avec beaucoup de fuccés, dans les 


Conjonétits 
res, où doi- 
vent être 

placées les 
potionsaci- 


des. 


Quels aci: 
des réuffifs 
fent le 
mieux, 
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petites-veroles , d’une efpece fort 
approchante de celle-cy ; qui fu- 
rent trés frequentes à Londres en 
1674 | 
Onlesmê.  Nôtre ufage eft de méler enco- 
le auf re ces Acides dans les boïüillons 7 
ne tilanes. Quelquefois on 
boüillons queroi 
& dans les employe à {eur place, le Jus de 
: Tifanes. Citron dans les boüillons. À lé- 
gard des 77fanes elles fe font ordi- 
nairement avec la Racine de Frai- 
fier, & le Chiendent. On y peut 
fubffituer une ‘légere décoction de 
Pilofelle où la Limonade même. 
Si lon sapperçoit que l'eftomach 
ait peine à fupporter ces acides 
dans les boüillons & tifanes, on 
aura recours aux Æmpétants, tels 


que le Ris, l'Orge, &c. 


se ON NE Do1ir point être fur- 
de à re pris de nous voir mettre les Aci- 
employez, des en œuvre, dans cette troifié- 


dans cette me efpece de pctite-verole con- 
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luente maligne. [ls y convien- 
nent beaucoup plus que dans Îles 


autres. Le fang y eft d’une quali- 


troifiéme 
efpece de 
confluente 
maligne, 


té fort femblable , à celle qu'il 


contracte dans l'efpece de Storbur, 
caüfée par des Ses acres. La dif 
folution des liqueurs eft produite 
dans cette petite-verole par l'abon- 
dance & Île dévelopement des par- 
tics falines. Elle y eft aflez prouvée 
par la fluidité & la couleur noire 
du fang, qu'on voit couler & s’écha- 
per des gencives, des yeux, ou 
avec les urines & les excrements ; 
& quon trouve dans les bou- 
tons, lorfqu'on les ouvre. Or les 
Acides font infiniment plus pro- 
pres à changer le caractere de ces 
fels acres, que les empâtants tels 
que les crêmes d'Orge & de Ris 
qui ne pouroient que les embaraf- 
fer. D'ailleurs ces {els font en trop 
grande abondance & font trop 
grofliers : les defordres qu'ils cau- 


On doit 
fur tout ÿ 
prevenir Îa 
diflolution 
des li- 
queurs, 
que pou 
rOient cau- 
fer les fels 
acres con= 
tenus 
dans le 
fang. 


Les acides 
font les re- 
medes les 
plus pro- 
pres, à COr« 
riger le 
mauvais Ca= 
ractere de 
ces fels. 


PTT 
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lent, font trop violents & trop 
rapides, pour donner lieu de croi- 
re que les empâtants fuflent ca- 
Les empä- pables d'y remedier. Tout ce qu'ils 
ans ne opereroient , feroit de rendre les 
pourotent b ; I 2% 7 & : 
produire diqueurs plus épaifles & moinscou- 
cet effet. lantes, Mais ils ne pouroient chan- 
ger le caractere des fels, & arrefter 
ain{i la fonte où ils mettent les 1i- 
queurs. Les acides feuls font capa- 
Tne peut bles de produire ces effets. On en 
étre operé peut juger par la maniere efficace 
que par les és EX ie 
acidessainf dont on fçait qu'ils agiflen ns 
qu'on en les Æémoragies, qui {ont caufées 
RE par la difiolution des liqueurs. À 
par 1a Ma- | SA : 
Licre dont dU0Y nous devons ajoter que 
ils agiffent dans cette efpece de petite-verole; 


dansieshé- nous avons toûjours vû diminuer 


MOUSE Les accidents, & groffir les bou= 
tons enfoncez & applatis, par l'u= 
fage continué de ces acides. 

Pate Si Ton peut, à la faveur des 
par le fe- P ’ 


cours de  remedes & du regime, que nous 
ges reme- ayons indiquez, conduire le Ma- 
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fade jufqu'à fa fin de la fuppura- 
tion (ce qui n'arrive que trés ra- 
rement}) on s'attachera à vuider 
promptement & par le moyen 
des Purgatifs doux, les fels acres 
dont le fang, pouroit encore être 
chargé. Aprés quoy, dans la vüë 
d'en adoucir le caractere, on or- 
donnera pendant quelque temps 
lufage des Aliments doux & empd- 
tants. Enfin pour achever de le 
rembaumer , & pour procurer fon 
entier rétabliffement, on employe- 
ra le fecours de quelques Awrifcor- 
dutiques. | 


Pour Nous, quoyque cette 
Méthode nous ait femblé Ia plus 
utile, nous avoüerons néantmoins 
que Tunique fruit que nous en 
ayons tiré, a té de calmer les ac- 
cidents, & de foulager, dans le 
cours de cette petite-verole , les 
Malades qui en étoient attaquez. 


des, oft 
peut con- 
duire le 
Maldejuf: 
qu'a la fn 
de la fup- 
puration,,il 
faut s'atta- 
cher à éva- 
cuer, par 
le moyen 
des purga- 
tuifs doux, 
les fels 
acres, qui 
feroient 
reftez dans 
fine, © 


Ceite troi- 
Jiéme efpe- 
ce de peti- 
te verole 
confluente 
maligne, 
et prefque 
toûjours 
incurabie. 


Les reme- 


! \ 
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desny Mais nous n'avons pas été afiez 
font ordi Eoureux pour en guerir aucun. Il 
nairement, ; A 7 
que mode- €Ît Vr'ay que nous n'avons êté ap- 
rer la vio- pellez que fort tard, chez ceux que 
ience des Lousavonstraitez. Outre que nous 
accidents. À 4 
Be cela AVONS EÙ le chagrin de trouver ; 
) 2 Q j / # F 
prindipale- Qu'on n'avoit cppolé, dés le com- 
ment, sils mencement, que des Cordiaux au 
2 em progrés du mal. Or dans cette troi- 
OVEZ / ë 
di tard, fléme efpece de petite-verole con- 
&aprésl'u- fluente maligne, tous les Remedes 
fage des yifs, qui ne fervent qu'à déve- 
Cordiaux. | no ft se 
| loper les parties falines & à leur 
LES EME: peu. | | s 
des actifs donner plus de mouvement, font 
ne fervent, abfolument contraires. On doit 
nu a porter le même jugement, fur Pufz- 
see en ge des veficatoires, & de la plufpart 
, E ñ 
déveloper des autres remedes, qu'on a coùtu= 
les parties me d'employer dans les autres ef: 


falines, & à peces de petites - veroles. Ils de- 


auomenter l. k 

Re confe- Viendroiïent funeftes dans celle-cy. 
quent Îles | 

defordres, déc 


QUATRIÉÈME 


æ 
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QUATRIEME  ESPECE 
DE PETITE-VEROLE 
Confluente Maïigne. 


{7 \ETTE PETITE-VEROLE tient 
de {a confluente, & de la 
difcrette malignes. Mais elle à 
beaucoup plus de raäppoït à cette 
derniere efpece : elle n’en differe 
prefque point, & doit être trai- 
tée de la même maniere, On con- 
fultera pour sen inftruite, ce que 
fous en avons dit, dans {a curition 
de la petite-verole difcrette ma 
ligne, page 284. & fuivantes, 


ex» 


Li quattié: 
me efpecé 
de con- 
fluente mi. 
ligne eft 
fort fem- 
blable à [a 
difcrette 
maligne, 
Elle exige 
li même 
curation 
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ATTEND LAN. 
lCAEUNEE LR AU ES 


Dans toutes les differentes efpeces 
de Petites-V'eroles. 


Précatt- P . ; cn 
PE PRÈS avoir expofé Ia cura 


 ferver, tion des diverfes efpeces de 
dans tou-  petites-veroles ; nous croyons de- 


teslesefpe- _, : fée ‘ 
cesréle pes: VO placer icy quelques precau 


tites-vero- tions, quon doit indifpenfable- 


les. ment oblferver, dans les unes & 

dans Îles autres. | 

Tenir le Le premier foin doit être d’en- 

Malade  tretenir, dans la chambre du Ma- 
dans une | ; j 
chambre, ladé, un air doux. & temperé : 
nitrop de maniere que le froid ne s’y faf- 
chaudeni fe point fentir, & que la chaleur 
trop froide. ; (oi : 

ny foit point exceflive. 
Nelepoint On évitera de le trop charger 
COUVIIE €X- de couvertures, & de l'accabler 
ceflive- ï : 
ment dans fous leur poids. II fufñra qu'il 


fnlit  foit aflez couvert, pour fe défen- 


PA LE LOU TRE SRE PP 
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dre dés impreflions de l'air exte- 
rieur qui pouroit le penetrer; & 
déranger la tranfpiration douce, 
quil eft trés neceflaire de me- 
nager. | 

Les rideaux du li doivent 
être aflez ouverts, pour donner 
paflage à l'air qui y eft renfermé. 
C'eft ainfi qu'on poura le renou- 
veller continuellement par un air 
plus frais & plus pur; fans quoy 
celuy que refpireroit le Malade, 
demeureroit toujours empreint & 


chargé de f'humeur, qui s'échape 


fans cefle par la tranfpiration. Ce 
qui feroit capable de le faire tom- 
ber dans des lingueurs, dans des 
foibleffes, & même d'allumer & 
de nourrir la fiévre. | 
L'Humeur de {a petite: verole 
fait aflez fouvent un trifte ravage 
fur a peau, & particulierement 
fur celle du vilage ; par les trous 
quelle y creufe, & par les cica- 
À a ij 


Rénouvel. 
ler Pair qu'il 
y refpire, 
& y ouvrir 
le paffage à 
un air nou: 
veau, 


Prevenir le 
defordre 
que cau- 
jent fur le 
vifage les 
cicatrices 
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de la pet. trices qu'elle y laifle. Les Mede2 
te-verole.  cinsont imaginé differents moyens 
d'y remedier. #5 
Pourypar- + Quelques-uns ont crû qu'il 
venir ileft Le filloit pour y réüflir, que 
inutile de Péri 
s'attacher à deflecher l'humeur renfermée dans 
deffecher les boutons. Mais pour lordinai- 
Ho re elle fe defieche aflez prompte- 
ii ment d'elle-même. 


La vië la Nous ESTIMONS, que le foin 
PACA " Le plus effentiel, doit être d’atten- 
d'amolir drir la pellicule exterieure du bou- 
leur pelli- ton; pour Îa difpofer à prefter & 
ere à s'étendre plus aifément. Ce fera 
pour lors que la matiere purulen- 
te, trouvant moins d'obftacle à s’y 
placer, y fera pouflée par les par: 
_ties qui font au-deflous, & qui 
Cequifad doivent fe remplir, 
lite aux Elles pouront fe nourrir & fe ré: 
parties, fl tablir trés facilement, parce que cet- 
tuées fous ; ji 
es bou- | te humeur ne poura plus faire d’im: 
tons, les preflion fur elles : Enforte qu'el- 
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les ne courront plus rifque d'en 
être creufées. 

Au contraire, fi l'on ne s'atta- 
che à ramollir cette pellicule exte- 
rieure du bouton, fi l'on neglige 
de l’humecter RD Eat elle 
fe deffeche d'abord, elle fe reflerre 
& fe durcit. En cet état, l'humeur 
de la petite-verole ne pouvant plus 
trouver de quoy s'étendre, fe can- 
tonne dans les parties qui ét au- 


deflous, & les empèche de fe nour- 


rir & de fe reparer. Elle Les ron- 
ge & les creule, d'autant plus ai- 
 fément qu'elles Ars tendres, mol- 
les & humectées. De A vient que 
le bouton étant tombé, laïfle à 
découvert ces parties : qui ref- 
tent défigurées par les marques 
& les cicatrices des creux que lhu- 
meur y a formez. 

On a coûtume d'employer dif- 
ferentes pommades ; pour prevenir 
ges inconvenients, & pour atten- 

Mrs 


moyens dé 
fe nourrir 
& de fe 
remplir. 
Si la pellt- 
cule exte- 
rieure fe 
deffechoit 
d’abord & 
fe duraif- 
foit, l'hu= 
meur fe 
cantonne- 
roit dans 
ces parties. 


E!le les 
rongeroit 
& y forme- 
roit des 
trous, dont 
les mar- 
ques ou ci- 
catrices ne 
pouraient 
s'effacer. 


On em: 
ploye dif- 
ferentes 
pommades 


pour re. 
medier à 
€es INCOn- 
venienis. 
Pomma- 
de la plus 
efficace 
pour y 


réüflir, 


Compo/i- 
4on de cet- 
te pomma- 


de. 
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duir fa pellicule des boutons. Nous 
avons reconnu par diverfes expe- 
riences, qu'il n'y en a point qui 
foit plus efficace, que celle dont 
nous allons donner Ia defcrip- 
tion. | | 


POMMADE 
D deux cicesr td Hurt 


des Quatre femences froides, 


deux gros de Élänc de Baleine 
bien choifi, & trois gros de Cire 
vierge. Faites fondre le tout 4x 
Pain-marie, & le pafiez. Enfuite 
vous le raclerez avec une cuillier 
de bois, & vous le mettrez par 
petits morceaux trés minces, dans 
tn mortier de Marbre. Battez le 
tout pendant trois ou quatre heu- 
res, avec un Pilon debois, en y 
verfant de temps.en temps un peu 
d'Eau de Fontaine bien claire , 


EEE TT RON OUT PISE 
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Puis ajoütez-y quelques gouttes 
d'Huile de Citron , ou quelques 
cuillerées d'eau de Fleur d'O- 


Tatige. 


LorsQu'iz fera temps d’em- 
ployer cette pommade, il en fau- 
dra prendre au bout d’une plume, 
_& en graïffer legerement tous les 
boutons du vifage. 

On en doit commencer lufa- 
ge, dés que Ja plus grande partie 
des boutons, ayant achevé de fup- 
purer, paroïtra toute blanche ; ce 
_ qui arrive ordinairement à k fin 
du feptiéme jour. Cependant il 
n’y auroit aucun danger de s'en fer- 
vir, avant la fin même de la fuppu-, 
ration. Ce liniment fe réïtere plu- 
fieurs fois par jour; & doit être 
appliqué toutes les fois que le vi- 
fage redeviendra fec. On eft pour 
- Jors neceflairement obligé de le 
renouveler :afin d'empêcher (au- 


À a üij 


376  Oüjervarions | 
tant qu'il {ra poflible) que la pe: 
licule exterieure du bouton, ne fe 
defléche, & ne f durcifle trop 
vite. 

Le foin Le plus efentiel , pour 
bien preparer cette pommade, eft 
de la battre trés long - temps : 
dans la vüë de bien incorporér 
toutes Îes drogues qui {a compo- 
ent, & de la rendre trés blan- 
che, & trés lepere. 

Elle peut fe conicrver plufieurs 
jours fans fe corrompre, pourvü 
ju'on la tienne dans un lieu frais. 
Snpôfe qu'elle vint à { trop 
épaïfhr , il faudra la battre une 
feconde fois dans le mortier; ob- 
fcrvant d'y méler de temps en 
temps quelques gouttes d’eau. Mais 
{1 elle devient jaune, & fi elle con- 
traéte quelque mauvaife odeur ; 
on ne poura fe difpenfer d'en fai- 
re de nouvelle, pour en ufer ainfr 
que de la premiere. Fr 


=. 
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ONCE, CSL ON 
DU TR AU TE 


Des Petites-Veroles. 


“MELLE EST La MÉruopr 
qui nous a paru a plus fü- 
re, dans les difitrentes efpeces de 
petites - veroles que nous avons 
euës à traiter, Quelques Medecins, 
trop rigidement attachez à celle 
qu'ils {e font faite, pouront nous 
reprocher de nous être éloignez 
dans la nôtre, de ce que les Au- 
teurs Îes plus celebres ont écrit 
fur ces maladies. Les uns n'y pref. 
crivent que des Cordiaux’ actifs 
& Jpiritueux. Les autres n’y ad- 
mettent que des Rafraichiffants 
tels que /Orceat , a Limonade 
& les Boiflons acides. 
Nous défererons toujours avec 
plaifir , aux fentiments de ces fca- 


1 


, 


Uilité ë ” 
la méthode 
qui a êté 
propofée, 
pour Îles 
PeEtites-Ves 
roles. 


Quelques 
Auteurs 
n'ont pref 
crit, pour 
ces diffe- 
rentes Mas 
ladies, que 
lufage des 


_cordiaux 


fpiritueux 
ou celuy 
dés reme- 
des rafraï. 
chiffants. 
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Pour les vants Auteurs : Mais ce ne fera 
re jamais aflez fervilement, pour ne- 
Éntoire gliger d'approfondir, fur quels mo- 
derer,&la tifs ils ont pü fe déterminer. On 
nature du Les trouvera , dans la temperature 
climat 
qu'ils ont du Climat où ils ont vécu, & 
habité, & dans les caufes & les circonftan- 
Re ee. ces des petites- -veroles, qui S'y font 
CEILES-V 
roles, qui repanduës de leur temps. Faute 
ont e  dertrer dans ces diftinctions fi 
Se de  neceffaires, à quelles erreurs ne fe 
€ S, 
Ur EMPS Liffleroit-on pas entrainer, par fa- 
veugle inftinét de {a prévention, 
 & par le torrent impetueux de 
A quelles lauthorité? L'experience ne nous 
erreurs on apprend-t-elle pas tous les jours, 
qu'un même remede, employé 
ofoit déi- dansune même maladie, peut avoir 
der fans ‘un fuccés favorable à l'égard de 
avoir fait certains Malades : & caufer des 
ces diflinc- 
üons.  defordres funeftes, dans des tem- 
£ : ? É } ES A 
peraments oppolez! C'eft ce qui 
merite d'être dévelopé, par rap- 
port au fait dont il s'agit. | 
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Du costTÉ d4 Nord, fousun 
ciel groflier , dans des contrées 
froides & marccageufes, où Îes 
aliments font gras, laiteux, & 
peu fournis de parties falines, le 
fang des Hommes qui s'en nour- 
riflent, ne peut manquer d’être 
peu travaillé, indigefte, vifqueux, 
& peu falin. Ses parties ne peu- 
vent fe mouvoir & fe débaraffer 
aifément les unes des autres : el- 
les n'ont point aflez de mouve- 
ment. Îl faut donc leur en donner, 
en divifant puiflamment une lym- 
phe aflez humectée, mais trop pe- 
fante: & en rétabliffant une tranf- 
phation infiniment diminuée & 


prefque anéantie. Les remedes 


fpiritueux produiront ces effets 
d'autant plus fürement, qu'on 
n'aura point à craindre, qu’ils puif- 
fent enflammer un fang, du ca- 
ractere de celuy que nous venons 
de marquer. D'où fon doit co. 


T'emperas 


ments des 
pays fep- 
teritriOns« 
hauXx: 


Par quelles 
raifons Îles 
cordiaux 
actifs peu- 
vent y agir 
favorable- 
ment, dans 
les petites- 
veroles. 
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clure, que les Medecins des pays 
feptentrionaux ont êté bien fon- 
dez, à adopter & à recommander 
Ra pratique des cordiaux actifs. 


Qualitey de AU CONTRAIRE, vers le Mi- 
Ses dy, Tair eft beaucoup plus vif & 
danses plus chaud; les pores beaucoup 
.pays merïi- plus ouverts; les aliments plus 
dionaux. fins, plus deliez & plus abondants 
en fels. Deforte que le fang cf 
neceflairement plus falé, plus fub- 

Quels mo- til & plus facile à s’allumer. C'eft 
US engä- Jonc aux remedes acides & ra- 
gent d'y re- faichiff A L ; : 
courir aux AalChiNANtS, quil raut avoir re 
acides # cours; pour calmer fon mouve- 
chan . ment trop violent ; Pour en rap- 
procher les parties trop divifées ; 

. & pour diminuer le trop grand 
Mauvais écoulement, qui s'en fait par les 
effet quy voyes de la tranfpiration. Les re- 
PRES medes fpiritueux, loin de mode- 
ès pi. Ier cette agitation des liqueurs, ne 
tueux,  {erviroient qu'à les jetter dans une 
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fonte, & dans une difidlut'on to: 
tale. C’eft ce qui juflifie pleine- 
ment l'exclufion, que leur ont don- 
née les Auteurs & Îles Praticiens 
des contrées meridionales; & le 
. choix oppolé qu'ils ont fait des 
rafraichiffants. 


Mais soùus QUELQUE Climat 
qu on foit fitué; quelque rie 
qu'on puifle pire des uns ou des 
autres de ces differents remedes, 
ils opercront rarement feuls une 
 guerifon parfaite. La faignée & 
les vomitits ou les purgatifs, doi- 
vent toüjours leur fervir de bale, 
dans la curation des petites-vero- 
les malignes. 

Dans les pays froids, 4 ne faut 
ordonner la faignée que trés fo- 
brèment , & lorfqu'elle eft indi- 
_ quée par des accidents preflants. 

__: Quant aux vomitifs & aux 
purgatifs, on ne peut fe difpenier 


Sous quel 
que climat 
qu'on {oit 
placé, il 
faut toù- - 
Jours met- 


tre en œu+ 


vre, la fai- 
gnée , les 
vomitifs & 


purgatifs, 


Il ne faut 
néant- 
moins fai- 
gner que 
fobrement 
& avec ne- 
ceffité,dans 
les pays 
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froids. de les mettre en œuvre, dés Îes 
Les vomi- premiers jours de la maladie. Ils 
tits & pur- ébarafferont le fang de ces bu- 
gatifs, doi- A | 
vent y être Murs groflieres, qui étouflent le 
employez mouvement des liqueurs; qui s'op- 
dés le com- pofent au dévelopement de leurs 
a parties les plus tenuës, & à leur paf- 
Ont, fage dans les glandes; & qui em- 
ra le fuccés. pechent les boutons de [a petite- 
verole de groffir & de s'élever. 
_Enquel Si le fuccés de ces remedes ef 
fe nn trop lent, on poura Îes foutenir 
tenir, par Par des cordiaux actifs, Mais ce 
les cor- ne fera que rarement qu'on fe 
FA # trouvera dans la neceflité d'y re- 
courir. Le feul fecours des vomi- 
tifs, & des purgatifs fuffira le plus 
fouvent : pour procufer une érup- 
tion facile, & par confequent une 
| prompte guerifon. 
nn Dans les pays chauds , par une 
ba se conduite tout à fait contraire, on. 
pays doit menager extremement les 


chauds.  purgatifs. 
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La faignée doit y être ample- 
mént & frequemment pratiquée. 
H n’eft pas même befoin de re- 
commander celle du pied ; en des 
lieux, où l'on ne faigne que ra- 
rement du bras. Les principaux 
accidents des maladies y dépen- 
dent prefque toüjours de l’emba- 
ras des vaifieaux de la tefte. Un 
long ufage y a fait connoître, que 
pour les dégager promptement, 
& pôur en prevenir & détour- 
ner linflammation, üä n'y avoit 
point de remede plus efficace que 
la faignée du pied. | | 


VENONS A LA CONDUITE 
quon doit tenir à Paris, dans {a 
curation des petites-veroles. L'air 
qu'on y refpire ef épais : on y eft 
dans l'habitude de beaucoup man- 
ger ; on y fait de frequents & de 
longs repas. Viandes fucculentes , 
force ragoüts, viandes falées, épi- 


On w'y 
doit ufer 
que rare- 
ment & foi: 
blement , 
des vomi 
tifs & des 
puroatifs. 

Les fai- 

gnées doi- 
vent y être 
frequentes 
& abon- 
dantes. 
La faignée 
du pied y 
elt prefque 
la feule er 
ufage. 


Conduire 
qu'on doit 
tenir à Pa- 
ris, dans les 
petites-ve- 
roles. 

Air épais 
en cette 


Ville. 
Nourritu- 
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ur ceries ; quantité de vins & dé li: 
ie à queurs fortes } d’ailleurs une vie 
épicées. trés oïfive, & trés fedentaire, fur 

Boiffons tout parmi les Gens aifez: | 


His Que peut produire un pareil 
“A genre de vie? Une abondance de 
PRE Fr CRT E 
vie peu ac- ang groffier, & c argé de par- 
tif. ties falines : fort difpofé par con- 
. D'oùfe for. fequent à s'allumer, c'eft-à-dire , à 
MELUN (e rarefter; & à fe gonfler. Ces vi- 
facg abon- . de ie ; 
dant, grof. Cieulesdifpofitions du fang, ne con 
fier falé,& duifent-t-ellespas, par elles-mêmes , 
trés pro-  } Ja neceffité de faigner amplement 
De es de faigner plufieurs fois? 

refier : PQ BNÉER A 

Eee D'un autre cofté la grofliereté 
fantifle- de l'air de Paris, linaction & l'in- 
ment des  dolence , de 1a plufpart de fes Ha- 
liqueurs bitants, appefantifient & .engour: 
Cconienues ! + 4 : le! à 

dans le  diflent, (pour ainfi dire) les 1i- 
fang : queurs contenuës dans le fang. EE 
Une tranf- [es ne fe brifent & ne s'affinent 4 
Do : qu'avec peine : la tranfpiration & 
tionsim- les autres fécrétions ne fe font 

arfaïtes:  qu'imparfaitement. La lvmphe de- 

14 EP ÿmpP 


NICUre 
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meure chargée de ces humeurs in- 
digeftes: les glandes en font en- 
gorgées. En cet état, quel autre 
remede, que les vomitifs & les 
purgatifs, pouroit divifer & fon- 
dre les humeurs épaïflies; en dé- 
baraffer es glandes, où elles {é- 
journent ; & les évacuer par les 
premieres voyes ? | 

Enfin le mauvais caractere du 
fang, qui eft en même temps trop 
groflier & trop falé, doit faire 
exclure pour ordinaire, & les 
_cordiaux actifs dont on ufé avec 
fuccés dans les pays froids; & les 
remedes rafraïichiflants, qui réüf- 
fiflent ordinairement dans {es pays 
chauds. Les premiers mettroient 
les liqueurs, dans une trop vive 
agitation & cauferoient aux par- 
ties folides une tenfion trop vio- 
lente. Les autres ralentiroient trop 
1e mouvement des mêmesliqueurs, 


& donneroient trop de liaifon à 
e B b 


11 x 
4 PAS F vi 
€ en D < 


Etpar cor: 
fequent ut 
engorge- 

ment dans, 
les glandes 


Nul reme: 
de plus 
propre à 
les débaraf: 
fer, que les 
vomitifs & 
les purge 
tifs. 
Le caracte: 
re du fang 
épais & falé 
ne permet 
point d’u- 
fer des 
cordiaux 
actifs, ni 
des reme- 
des rafrai- 
chiffants. 
Iconve: 
nients que 
piodul- 
roïent & les 
uns & les 
autres. 


Les occa- 
fions trés 
rares, OÙ 
lon peut y 
avoir re- 
cours, ont 
êté mar- 
quées en 
leur place. 


Îndica- 

tions arem- 
plir en sé- 
loignant 
des extré- 
mitez con- 
traires. 

Divifer & 
attenuüer le 
fang trop 
épais, par 
le moyen 
des dé- 
laÿants. 
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leurs parties. [1 faut néantmoins 
convenir, qu'il y a des conjonc- 
tures, où les remedes fpiritueux , 
& les rafraichiffants, peuvent être 
employez avec utilité Nous ne 
nous arréterons point icy à ces 
exceptions qui font affez rares : 
on peut confulter ce que nous 
avons dit, des cas particuliers où 
elles peuvent avoir lieu. 


CES DIFFERENTES obferva- 
tions, nous ont engagez à cher- 
cher un jufte milieu entre des ex- 
tremitez oppolées. L'obligation 
d'attenuer & de faire circuler plus 
librement un fang devenu trop 
épais ; la crainte de contribuer à 
l'enflammer, lorfqu'il eft trop fa- 
lé, nous a fait recourir {aprés l'u- 


fage des vomitifs, & des purga- 


tifs) à celuy des remedes délayants; 
tels que ceux dont on compole 
les apozèmes. [ls rendent le fans 


ee 
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plus délié, plus fluide; & difiol- . Îe ren- 
vent les fels envelopez dans Les “nt plus 
< , tenu, & 
liqueurs. Debaraflez de la ferofité plus fluide, 
vifqueufe qui les captivoit, ces fans l'agiter 
fels incifent & penetrent Îles par- #9p vio- 
Sarre - lemment: 
ties les plus fulphureufes, trop fer- 
rées & trop groflicres. [ls ope- 
rent les mêmes eflets que les re- 
medes fpiritueux, mais d’une ma- 
niere plus douce & moins dan- 
gereufe, C’eft ainfi queles liqueurs, 
acquierent cette finefle, & cette flui- 
dité, dont elles ont befoin pour 
fe filtrer aifément par les cou- 
loirs des glandes. | 
Ï! faut encore dégager & ouvrir . Pégager 
& ouvrir 
les pores de la peau, afliezez & lès pores 
prefque bouchez, Dans cette vüë, prefque 
nous oignons aux Délayanrs, les fermez, en 
- fe fervant 
Diaphoretiques & les Fondants Les FES 
plus doux. Is augmentent infenfi- phoreti- 
blement, & foûtiennent la tranfpi- ques & des 
$ Ê S fondants 
ration; fans néanmoins ofter aux is n 


parties les plus groflieres des 1i- doux. 


Bb ij 
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queurs, qui ne peuvent s’échaper 
par les glandes de fa peau , la fa- 


cilité de couler par celles des reins 


& des inteftins. 


Les diffé: AU RESTE, quelques experien- 
pe “= ces que nous ayons faites au fujet 
rations L 2 
RE à petites-veroles , quelque réüf- 
‘dans ce  fite qu'ayent eù les differentes cu- 
ee des rations que nous venons de dé- 
etites-ve- é ‘ 
ae y crire, nous n'avons garde de les 
3 _. 
ont.êté propofer comme des regles déci- 
propolées fives. Bien loin de 1à, nous les 
non com- 
ss ni foumettons fincerement au juge- 
gles; mais ment de nos plus habiles Prati- 
commedes ciens : Prefts d'y acquiefcer fans 
“ erien- heziter; dés qu'ils voudront bien 
"V9 . 7 . 
nous indiquer des vüës plus natu- 


relles, & quelque Méthode plus 
exacte & plus certaine, | 


FIN, 
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PRIVILEGE DU RO. 


QUIS PAR LA GRACE DE Dreu 
À 1Roy DE FRANCE ET DE NAVARRE. 
A nos amez & féaux Confeiilers les Gens 
tenants nos Cours de Parlement , Maiftres 
des Requeftes ordinaires de noftre Hoftel, 
grand Confeil, Prevoft de Paris, Baillifs, 
Senefchaux , leurs Lieutenants civils , & 
autres nos Jufticirs qu’il appartiendra , 
Sazur. Noftre amé & feal le Sieur 7. 
Helvetius de noftre Academie Royale des 
Sciences , noftre Confeiller & Medecin or- 
dinaire, Doëéteur Regent de la Faculté de 
Medecine de Paris, Nous a reprefenté, 
qu'ayant compolé, dans la vie de faciliter 
la Curation de diverfes Maladies, pluficurs 
Traitez de Medecine, fous le titre d’fdée 
gensrale de l’Oeconomie Animale, @ des 
Caufes premieres des Maladies, & Obfer- 
vations fur les Petites- Veroles, [ur les Fié- 
ures, fur les Maladies de lEflomaih , & 
autres, qu'il defirerait faire imprimer & 
donner au public, s’il nous plaifoit luy ac- 
corder nos Lettres de Privilege fur ce nece£- 
faires. À ces CAUSES voulant traiter favo- 
rablement ledit S.' Expofant & reconnoïiftre 
fon zele pour le foulagement de nos Sujeis : 
Nous luy avons permis & permertons par 
ces Prefentes, de faire imprimer lefdits Trai- 
tez cy-deffus énoncez , en tels volumes, for- 
me, marge, caractere , conjointement, on 
feparément, & autant de fois que bon iuy 
femblera, & de les vendre, faire vendre & 


‘debiter par tout noftre Royaume, pendant le 
temps de quinze années confccurives, à com- 
pter du jour & datte des Prefentes. Faifons 
deffenfes à toutes fortes de perfonnes , de quel- 
que qualité & condition qu’elles foient , d’en 
introduire d’impreffion étrangere dans aucun 
licu de noftre obéïflance : comme aufli à 
tous Libraires, Imprimeurs , & autres, 
d'imprimer, faire imprimer, vendre, faire 
vendre, debiter, ni contrefaire lefdits Trai- 
tez, En tout, ni en partie, ni d’en faire au- 
cuns extraits, fous quelque pretexte que ce 
foit, d'augmentation, correction , Change- 
ment de titre, ou autrement, fans la per- 
miflion expreffe & par écrit dudit fieur Ex- 
pofant, ou deceux qui auront droit de luy ; 
à peine de confifcation des Exemplaires con- 
trefaits, de Trois mille livres d’amende con- 
tre chacun des contrevenants, dont un tiers 
à Nous ,un tiers à l’Hoftel-Dieu de Paris ' 
l’autre tiers audit fieur Expofant ; & de tous 
dépens , dommages & interefts. A la char- 
ge que ces Prefentes feront enregiftrées tout 
au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de Paris, & 
ce dans trois mois de la date d’icelles ; que 
Pimpreffion de ces Traitez fera faite dans 
noftre Royaume, & non ailleurs, en bon pa- 
pier & en beaux caraéteres, conformément 
aux Reglemenrs de la Librairie; & qu'avant 
que de les expoler en vente, les manufciits 
où imprimez qui auront fervi de copie à 
Pimpreffion defdits Traitez, feront remis 
dans le mefme eftat où les approbations y 
auront efté données , és mains de noftretiés 


cher & féal Chevalier Garde des Séeaux de 
France le Sieur Fleuriau d’Armenonville ; 
Et à l’égard de ceux defdits Ouvrages qui 
n'auront point encore efté approuvez , ils ne 
pourront eftre imprimez qu'aprés qu’ils au- 
ront efté approuvez par le Cenfeur qui fera 
commis à cet effet, & qu’il en fera enfuite 
iemis deux Exemplaires de chacun dans nof. 
tre Bibliotheque publique, un dans celle de 
noftre Chafteau du Louvre , & un dans celle de 
nofiredit trés cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France Le Sieur Fleuriau d’Armenon- 
ville; Le tout à peine de nullité des Prefentes : 
du comenu defquelles vous mandons & en- 
Joignons de faire joüir ledit fieur Expofant, 
ou fes ayants caufe, pleinement & paifible- 
ment, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun 
trouble ou empefchement. Voulons que la Co- 
pie defdites Prefentes, qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin defdits 
Traïtez, {oit tenuë pour defément fignifiée, 
& qu'aux Copies collationnées par l’un de 
nos amez & féaux Conféillers & Secretaires 
foy foit adjouftée comme à l'original. Com- 
mandons au premier noftre Huiffier où Scr- 
gent de faire pour l’execution d’icelles tous 
actes requis & neceflaires, fans demander au- 
re permiflion , & nonobftant Clameur de Ha - 
ro, Charte Normande & Lettres à ce contrai- 
1es : Car tel eft noftre plaifir. Donné à Paris 
le quarriéme jour du mois de Septembre , l’an 
de Grace mil fept cens vingt deux , & de nof- 
tre Regne le huitiéme. Par le Roy en fon Gan- 
fil, Signé Carror. 


ä 


ges 


11 ft ordonné par Edit du Roy du os. 


d’Aouft 1686. & Arreft dé fon Confeil, que 
les Livres dont l’impreflion fe permet par 
Privilège de Sa Majefté, ne pourront eftre 
vendus que par un Libraire ou Imprimeur. 


Regiftré fur le Regiftre V. de la Commu- 
nauté des Libraires > Imprimeurs dé Paris, 
page 201. IN.° 224. conformement aux Re- 
glements, gp notamment à lL’Arreff du Con- 
Sel dn 13. Aouff 1703. A Paris le 14. Sep 
rembre172s. Signé BALLARD , Syndic. 


Le Sieur Helvetius a cedé fon droit de Pri- 
vilcge au Sieur Rigaud Directeur de lim 
primerie Royale: Et ce pour la prefente Edi- 
tion feulement , fuivaht l’accord fait entr’eux. 
Signé HELveTius. 


Rogiftré fur le Regifire V. de la Commu- 
nanté des Libraires y Imprimeurs de Paris ; 
page 202. conformement aux Reglements 
notamment à l’Arreft du Confeil du 13. Aouff 
1703. A Paris ler4. Septembre 1722. Signé 


BALLARD, Syndic. 
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ERRAT A. 


pP<: 32. lignes 12. & 13. dans le fang, 
elles Pépaiffiffent , /ÿ/ex dans le fang. 
Elles l’épaifliffent. 
P. 41. lig. 17. nous avons fait voir , Lifex 
nous avons dit. 
P. 86. lig. 16. évacuer , lifez diminuer. 
P. 108. big. 9. & io. une quantité de fang , 
lifex, du fang. | 
P. 128. lg. 6. & 7. Homogenité, lifex 
Homogenéité. : 
P. 147, lg. 15. Rheins , Uifex Reïins. 
P. 160. lig. 9. qui s’y feparent, Lifex qui fe 
feparent. 
P. 173. lg. 6. Si les differentes parties , 4;- 
Sex, Si differentes parties. 
P. 278. lig. 19. & 10. le Bexoard Oriental 
_compolé , Lifex le Bexoard Oriental, & 
le Bexzoard compofé de | 
P. 182. lg. 19. Bourroche, Uifex, Bourrache. 
P. a Big. $. aura ceffé , lifex aura prefque 
ceflé, 


eve 


; x 
RP POSE ET 
à 


